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Reco^oijfanttobhgation que 

<vous AUtzÇurmoyi telle que mon de- 
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uoitne me peut poujjer^ qu^ 'vne deuè 
tecoÿfieijjdnce d’icelle : j^y penfé^ que 
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, Epistre, 

pour vous affcuter, (juetayveu^ leu c>* 
entendu plus que praâhquê les ejjiéls de 
f ingratitude: le vous deuois offrir le Uif- 
cours ydes plus notables accidens, que i*a^ 
uois remarque au cours de la guerre de 
Sauoye, . K oflre affeShon a l'htfioire^. le 
plus louable exercice des Grands, m'a e- 
jléhautremottffàlcvous prefenter. Et 
aufjt, que y JUS pourre ^porter d'autant 
plus fidelle tefmoignage à la vérité: qu^a^, 
uec l'honneur ^réputation, vous auel^ 
acquis l'amitié de tous,egdiuerfes charges 
que vous y aut'^heureufemerit executé,^ 
Aderite^que le ne puis, que ie ne dois , 0* 
neveux taire, nydejguijèr. Car en fçait^ 
que le but de l'hifloire ejl de profiter ^ non 
de plaire feulement, Cequon ne peut 
mteuxfiaireyquau récit des beaux effefls 
,ie la vertu. Et ny a gueres moins de 
fiaute a les celer t qu'à leur donner autre 
couleur que ta naturelle . St que l'hifio-» 
rien, doitfuyrla flatterie ^ autant que [è 
plaire ^de mettre U vertu en fon iour. Et 




Epistre. 

ores qtt*<iucuns en 'y oulujfent calomnier 
le refit: ne s'en eflonnera toutesfois ^ non 
plus que le Aî edecm aux plaintes (^in^ 
iuresmeÇmes du patient, ty^ins conti- 
nuant ahien faire ^parera contre telles & 
aut res indi frétions , d’vne interné de 
l^ie frondeur de confcience en tous les 
narre'i^dice üe. Je 'VOUS offre àoncques 
partie de la fuite de thtfioire Franfoijè, 
Laquelle^ •verrala lumière quand il v ous 
piaira^ly à fa t^aîefle{quimelacom^ 
mande ^ ) faire tirer les rideaux de tigno^ 
rance y fur les doux coejf ns de laquelle, on 
laiufquesicy, laiffétrop parefjeufement 
dormir* 


trcs- 

^eétionné ferukeur, 
POPELLINIERE. 
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O VT homme J pour fi peu ia* 
ftruit&: aduife qu'il foit : dref- 
fèra fes actions, tant an bien 
de fon particulier, que du pu- 
blic.Occafion, qu’outre l’obligation par- 
ticulière , qui me chargeoit de recognoi- 
ftre quelques fàueursila confideration du 
plaifir & profit, que i’ay fçeu pouuoir 
apporter â nos François,par le Difeours 
d’yn fi nouueau & tant notable fubjeft: 
m a efte le (ccond motif^ à l’expolcr en 
veue d vn chacun. M’alîeurant,que rien 
ne fçauroit eftreplus fàuorablement rc- 
çeu, que ce qui, pour fa nouueauté&di- 
uerfite peut plaire.Et tant pour la qualité 
que confequence de fi notables avions, 
peut profiter à toutes fortes de perfon- 
ncs. Non que ie me vueille eftendre à fur- 
hauflcrle mérité del’Hiftoire.Ceferoit cf- 
clairet au Soleil en plain midy . le dis feu- 
lement, que comme il n’y ^ vacation, à 



AV LfiCTEVK. 
tecotmnader laquelle, tant de pcrfoniies . 
voire des plusfegnalez fe fôict craploiez! 
auifi ne paroift entre les chofes humai- 
nes , adion aucune ^ de laquelktout ho- 
me puifle tirer plus de proffit ôc conten-^ 
tement que d*vn beau Difeours hiftorial. ] 
Etbien,quefefoitchofcp^usaiféeàcon- > 

ccuoir & mefme à defirer, qu’àl’efteduër 
& enrichir de toutes fes grâces : les plus . { 
genereux toutesfois, raportans (i hau- | 
tes & pénibles conceptions, à la foiblct- 
fc de la nature humaine : n en rejetteront 
les eflàis , pour eHoignez qu’ilsj les voyenc - 
de leur perfcûion. Lors mefmemcnt, que 
y apportant chacun, ce qu’il peut;onta(^ - i 
che d’en. approcher au plus près , pour le j 

plaifir & proffit notamment de ceux, qui ‘ 

«n iugent : plus que de ceux,lcfquels on y 
voittrahailleràperted‘haleine .Et en ter- 
re fi ingrate, que s’ils n’eftoient pourueuz j 

d’vn plus tcmpercnaturcl que le vulgaire, j 

ils aimeroiêt beaucoup mieux,ferecom- ' 
mander, par le mérité d’vn autre labeur* -i 
Ou demeurer oyfifs pour le publicq : que 
de tant pener en fi maigre trauail. Mais 
comme leJ3enereux , ne mit iamais le 
leprofitpourbutdefesa£tions:qu’illaifi* • 

(c à l’intêpcrie des plus grofics humeurs: 

ainfi > 
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[Bi(îIcsbellesames,néesauconfênfcmêt 
e leurs femblablcs,prcadtont plaifir en 
yusèxercices qlii pourront profiter" aliic ; . é 
CBS d’honneur : rêl notamment que ce- < ■ , 
ly des hiftoites. Dé toûte’s lefquèHcs là ’ ' '-j; 

lusprofitablc voireplus necetfairc^bien * 
Liemoîns gtâcieufe,voire ingrate &: mal ^rç/î»>r.- • 
fée ,cft celle du prefent. Par ce que c5- 
le lavcüë nous affe de plus que l’olrye: 
iffinospaflîonS;S’arreftentplusàce que : 

JUS voyons &fentons de corps , qu’à cé . . 

ic nous entendons d’àilleùrs&: qui ne. 
comprend que pat cfprit. C’eft pour- > . 
ioy,les exemples des vices & v^tus,de y 
lixaucc IcfqücLsnous conuerfons prC* 
as ou abfeiàs qü’ils foient, nolisnlcii^ ^ . . ■! 

ntefttangcment:feIonIcsdiïFcrensrë- 
ïds quonousleut portons, & que nous 
aimes dmerfementintereflez aux pâ- 
lies 8c. adiôs y reprefentées. Mais prîn- r 

)allemcnt,poUrla haine ou aniitié.qüe 
us d.euons naturellement ail bien & au 
1: â l’honneur & deshonneut : au vice 
fommc& à la Vertu.Les diffères efièds i- 
"quelles', nous paflîOnnent &viôlen- ' 
it di’autant plus , qu’ôutre nofirc parti* /û 

icr , nous y Voyons le tepos & aduan* . 
c de l’Eftat;en danger d’y eftre bleçér . ' 


Mais fur tous les affedionnez à rhiftoire^ 
ceux Icfquels y rccognoilTcnt leur beaux 
ou lai4s propos , leurs loiiables ou' villai- 
nes adions: y font û fort paflîonneziqu’il 
n*y a fi rude bride j ne fi piquant eguillon, 
qui puiflc fi court arrcfter,ne fi viuement 
cfcbaufFcr nos paiîîons,quc le plaifir ou 
l’cnniiy que nousprenos ,au récit publicq 
de ce que nous ou les noftrcs y auôs bien 
ou mal fait.Et qui cft le Seigneur, l'officier 
ny autre, s’il n’cft du tout dcfefperé, ennc- 
my iuré de la focieté humaine , & tant de 
corps qued’amc , voiiéaux infiniesmifc- 
res éternelles : qui lifant le vilain blafme 
de fà trÆifon,ou de l’vn 8es fiens vers fon 
Prince, ou repos de l’Eftat,negemiflc cn- 
cores d’auantage, que nefitcectuël l^e- 
ron au narré de Tes mefchancetez ? Et ce 
tant pourl’cnnuy de Ton particulicr,que 
pourle 'refped defes enfans,de fa famille 
& raçe entière, qu’il voit priuée de tout 
honneur, de tous biens & aduantagesde 
ce monde , au fcul fouucnir de fi detefta*» 
blés adions > £t àu r€bourjs,qui ne volera 
d’aife &: de contentement incroyable oli- 
fant ou bien entendant , le récit de fes 
beaux effeds } ou de quelqu’vn des fiens, 
quiseft voue pour le feruicc du public.^* 
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^i's’cft fait fegnaier par (i loüablespor- 
;mens,pourlebicn des fiens & de la rc- 
ubliquc? qui ne defircra en-faife autant, 
oircd’auantage,pour furmonterdemc- ; ' 
te, d’amitié, & de r.cputation tous fes de- , ’ 
anciers ? Bref l’excelience de fi belle hi- 
oire ; & par confequent ce rare deuoir 
hiftorien , tant loüé , afîez cogneü , & fi ; 
lal praticqué,àuiôurd’huy méfinèment, 
itoccaflbnau mieux aduifez des anciés, - . 

edirc,que comme la meilleure policé 
2S plus beaux EftatS qui furent oheques, , 
ntde la bonne nourriture & droié^è in- 
ruétion de la ieunefle, auffîne poùtfoit 
le à leur aduis , eftre mieux enféignée 
le^parl’hiftoirc. En ce que portant les 
ifons desplusgrandsPhilofophes,auec 
s maximes dcsplusaduifez politiques', | 
le propofe comqîe vn clair miroiièr, ■ ; 
itrc ces autrement vainsdifcoüts de Po- ' » 

:c& Philofijphîe , lés beaux exemples 
nt du vice & de la'vertu,que du naturel , 
füffîfancedetoushümains.Miroüerde ; 
lie efficace , que le retour ou rcuerbera, 

>n de fi beaux exemples , efehaufe &: 
olénte d’autâc mieux nos efprits,qu*ou- 
; raffeftion qu’on porte d’ordinaire à 
éiipn.plus qu’à laparolle : on la croit., ■ 


mieux Vofif fi aûeureplus. Et par aînfi'nôs 
fens s’açcouftumear à les fuiurc & imircr? 

• puis à le^ tourner péuâpeucn habitude, 
& en fin conucrclr en naturel, pour les et 
fecluer àladuâtage de noftre particulier 
^ du public quand )fi efifbcfoing. le n’en-p 

• têjds de ces hiftoirçs cfreuées,aulfi froides 
& muettes que corps fàns ame .Qui ne (c 
pcuucjat que lafchenjcnt traincr , voire 
cftouffcr.lc mérite de.s .beaux cfïèâ:s de 




çeüx,defvlU!^ls;elle$voul,êt:dircourii*.Ains 
dc:ce*llç.s,qiiijies pcuucnt faire voler au 
Temple de l’eternico des plu» heureux et 
pries. L’vnedofqu elles, naefine ce grand 
’Aiexaitürele Alexandrc,{le pliiSi dignc patron qUetour 
te.ranUquité ayepropofe pour exemple 
iÿîorl» Jff de yray-e grandeur ) choifit pour les occa*- 
narrer fes 4- fip.nsfuCdKCS.cntrc mfinics dc fon tcmp^ 
Defqucllcjs la plus part fc reconaman-^ 
poitrqmy. doiént autant aucunes plus, qu’ejlcs ne 

j-honorpient par le trop fimple rcçit de 
fes valeurs; Ca.r perfuade par les plus iu«!* 
dicieux de fes Confeillers , que U beauté 
de fes aidions, ncpQuuoiceftrediî»aenaêt 
rcpréfentée,que par la plume qui fêuft de 
' mérité égal à fa vertu : ordonna par Edit 
public & general , que toutes prinfient 
' autre fubieâ: que (es actions,: alfin,qnç 


llcfcüllcj fcuft tenue pour exquïfc 

cberchcc trompette de fes inimitables 

:rti|S. .G’eft qu’il iugeoit, que faute d’in*- ' ' 

ntion&debcauxtermesàlesbieneîô- 

imerî ils fcmbloiêc les amoindrir plus 

le dignemét reprelènter. Du moins, ne * 

urniflanf à l’attente de ceux qui n’en 

oient rien çonçeu. quegrahd^voire cx- 

.prdinaireî (e retiroient de fi froide le* ^ . 

irç,aucc beaucoup moindre! opinicm 

celles qu’ils n y cftoict entrez. Confoï;» > \ 

:ment au commun dire; non feulemet . 

’il vaut mieux fc taire que maiparldrî 
is aufiî , qqe n’en parler affdz dignemêti 
)mm,efontccux,quiiazèntfbu5leme- 
e de ceiàquoy ils prejüdidët plus qu’ils ' 

feauroient profiter. Ces graucsindés, ^ ■ 
nfîderoicntbicn, quePhiftoire eftoic le 
ly miroiier de tous les hommes de ce 
>nde, voire du monde mefme. Qui ne 
IrclTe des a6iLons,plus ^jedes defleinS, Hijioheeji 
! propos & deuis des humains:comme drejfeetant 
y a chofe qui puifle mieux cxçnmcr 
laturel de l’hôme , que fa parodie mef- ^fnfos 
Ce qui me les a fait méfier par fois en 
Difeours. Affinquelcraportdespar^ 
unx aébons , vous fift mieux entendre ^ 

canfçç^ progrez &: diuers cuenemens 

c iij _ ' 
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i}es{!llus aotables adions y mehtîdnaéef! 
JL’autreoccaûonqui isi’a pouffé àfeditiô 
de cét ouufage,eft la confîderation que le 
bien &hôncur de laFrancc,mefcml;)loit 
' iatercffé, au retardement de la cognoifr 
iance des chofes notables qui fe font pa(- 
fccscn^etemps,Dcrquels aucun de tant 
beaux efprits , n*a encor^fait voir fes con- 
ccpliôs iufqiies icy. Car comme les vrais 
liens dvneftat bien policé , & propre 
ment, duquel cft affeuré le batlimcntd’i* 
celuy^fontla recognoifTance ôf punition 
du vice & delà vertu ; auflidoiucnt elles 
eftrepropofées, comme dignes aduertif- 
fêmens & aâcurcz exemples à tous les 
iubjets d’iceluy. Ce qu’on ne peut mieux 
ne fi bienfairevque par le Âdelle narré 
.d*vne grauc hifloire. Bn iaqueile on les 
puiffe voir haulc cfleuez , pour retarder 
lesvns du mal,ihciter les autres au bien, 
& les encourager tous à leurdeuoir. Co- 
rne ils ferontjS’ils les treuucnt dignement 
reprcfentez,au beau miroücr de tant de 
vertus que cous attendët:& bien que plu> 
fieursytrauaillcnt , aucuns mefmes ftf^ 
cent renômer, vnfcul toutesfois ne four* 
' »ift À l’crperâcc des plus iudicieux. Ce qui 
m’a fbuucnt fQlicitc,&cn fin pcrfuadé,d*ÿ 
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-è moo deupir: comitmnitant à tous, 
quci'cri aoois defcouuert. ; Affinf qu’y 
>firanti ceux de rpa nation, ie peufle 
mcfmc main, faire chofe agréable aux 
ângcrsrrexpofant en veueà tous, cô- 
matierc de mérité. Et à ceux mcfme- 
nt qui en eferiroient quelque chofè; 
nmeie fçay que nonil^e d'eux y trà-; 
lent. Crainte qu’aux defpens & pre- 
ice des François, ils donnaflent àleurs 
oircs,autre fubjet que vcritable,fur les 
qui fe font demenées par les fub- 
de la fleur Ly s. De fait,aut?uns Allc^ 
is & Italiens, qui de paiîîbii|fqui'd’îi^ 
irancc y qui trop indjfcretccurio% 
n oiw ià^^trQp barDoüillé êa Latin 
ien: au defauâtage de ecox qtPtls ydè-' 
;nt plus honorer à la louange des 
^àblafmcr. Si le bien &; le mal efloiet 
i toft recognus qu’cffeftuez : il y au- 
,non feulement plus de gens d’bon- 
r ôc moins de vicieux: Mais aufli plus 
ignés trompettes, pour entonner les 
es a^Fiôs de ceux, qui fe fontles mieux 
lalez entre les humains.Et par confe- 
nt, peu ou du tout point de plumes 
CS, qui faute de meilleures font rc- 
is,creües &trop fuiuiespar levulgaire 
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éceruelé. Qui fc plaift js’cft toufiourspicu» 
&fe plaira pour iamaisà cc quiluy cft inu* 
tile |8^ilômageable,pluftoft qu’à cc qu’on 
luy ppurroir propofcr pour aduâtagcux. 
Mais puis, qu’il ne fut iamais'autrement 
qu’VD particulier , ne donna iaroais loy k 
tant de teftes fx bigerres ; &c qu’au cercle 
ancien de cefte variété infinie fi l’on ne 
doit defclpcrcr du bicn,ains feulement 
attendre vn fort diuers changement de 
defirs &aççidenjs humains, laififans cou- 
ler le malÿlcsautbeurs Sc.nourriciciÿ d’i- 
ccluy : & nous arreftâs, fin On au vray bien 
du mpHiS(à l’aparçnce d’icclUy, mefna*^ 
geons aumie.ux de nofiré pouuoir, la pa- 
tience,que np4$ dcuons apporter en tout: 
cç,quiiu>us doiciùrucnin ^ 



* 




l3ÈirLA<} VERRE DE 

, s . A V O Y ■£.- ' r 

"■ ' 

;0^.siles, .pçuples Ghi'e- 
Itiem:, auoient les yeux 
longues & 
mileies de. ce Royaume^ 

:ç lc idifFereiiif de Religion ;& les 
ï-ecsmouuemênt^ dela Ligue y : 
oienE apporté;^; quand ils £çeu 7 
it^qüe la paiÿ long tertips diipU- 
îy foüuent rompue , par fois dei^ 
)ereey & puis' reprinle , àupit eh 
efté conclue à V eruins entre.lçs 
jys Tres-Chreftien & Catliolir 
e Laquelle ne les padionna 
>ins diuerfejtneht, quilss’eftoiet 

A 


Hifloire de la guerre 
variablement aiFedionnez,aux rc- 
nouuellemens de tant de guerres 
jpaflees. Plufieurs s^^en refiouïrent, 
pour la pitié gu ils prenoient aux 
malheurs de la France'. Aucuns, 
dafFedtion plus ou moins occa- 
j(îonnée,fîrérLtafl'ezconnoiftre, ce 
qu ils en delîroient aduenir : Les 
autres, qui defelperans vntel bien 
aux François , yeu la grandeur de 
leurs outrages & vengeances reci- 

proqües,sVftôientperluadé,qu el- 
le ne s’efFe6tuëro itou feroit de pe- 
tkc duree j n'en furent fi ioyeux 
qu'ilsle monftroient en apparen- 
ce. T ous neantmoins, enuoy erent 
Ambafladeurs vers fàMaiefté,pour 
lùy tefinoigner, combien ils le re- 
fîôuiflbient d Vn fi heureux fiiccez: 
auec tous offres de leur bonde- 
uoif. 

Elizabeth Roy ne d’ Angleter- 
re, continuant fôn bon defir vers 


deSauoye, x 

;fte Couronne qu elle auoit affir 
é àfon grâd befoin. Le Roy d. É£ 
DlTe^qui s y eftoit employé àfon 
ouuoir. Les Princes Germains, & 
s Efbts du Pays-bas^quilauoient 
couru de quelques troupes:corn- 
le ies .Suifl'es alliez5auoient fàidt 
ir le furcroift de nouuelles leuees) 
liTeurerent qu ils luy fouhaitoient 
U la fin, ou du moins quelque re- 
fche, plus que la iuijtte de fi eftrâ- 
zs afflictions. 


Eçbien,quela plus part fe feuf- 
titperfuadé, qu Vn feul Roy d’Ef- 
igne,romproicreipoir fi general 
; prefque tous les autres peupl^: 
lüipp es neantmoins, preuoy an^ 
1 certain de 1 aduenir : & iàns le 
tter, fur l’ap parance de quelques 
uantages ,que les Liguez luy a- 
>ient moyenne dedans ce royau- 
é: rembralfa contre le defir de 


ufieursj adaduismelmes dau- 

^ ‘ A ij, 


'Htfloiredè'lÀ guerre 
ÿuW^qüi eufl'ent pluftoft fouhaitté 
de voir la chaleurdu Frailç6îs-liu^ 
téllàpuiflaiice de TElpagnol. 
lemet^ qu ores qu il fe fuft préparé, 
par-diuers allecnements ietttz en- 
treles François-,- Wmoyettsjpoür 
sWi'oprier de cèAe M onarcliîe; fe 
lakha neafitmoins ■ voyant fes- defr 
feins reculer plus qu aduàiiçèr fcs 
“prétentions: Conieillé d ailleurs ’dc 
prèudir le niai - de ion Eftat, <][üi 
pouuoit eftre agité dedans &de^ 
hois,'{î celte paix fé faifok contre 
fes defirs: laGÔnclud,puis efïçétua 
parforeddition de tout ce que fes 
partifàns, luy auoientfaidt tomber 
"en la puiflailce. . , • - ^ 

’ LePapeClement viij.neluyfut 
vn'dês'rnpindres elguillons as y re- 
foudre. Car bien qu autresfois follf 
cité par rElpagriol, non moins que 
parles exemples d’ aucuns Papes feS 
déiianciers ^ ' 'de 'fealançer au party 
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guéÿ fé refolut èn fin à vn bien 
•mun^ plus qu au refped: du par- 
:ulier d’aucun de ces Princes, 
int qu’il fentoii:, que nombre de 
epubliqües & P p tentats d’Italie, 
lorifoientle Roy rres-Chreftieii: 


î enuers Dieu. T'ellement qu il 
afièzïtofi: eftat,d e ne fe p o rter en 
inimeux dijfFereSj-qu’en amy co+ 
un de arbitre equkabie pour acr^ 
irder‘; & finir en fin^' fi longues 
terres, qu’il iugeéit debatuës a- 
cplus fiumaines que deuocieu? 

: paflions; D e fai(k, ion r elp edfc. la 
d’autant plus aggrçer aux autres 
inces, qu’ils la (çëurent auoir efté 
opofée, renouée & aninieule4 
eut p ourfuiuie,tant par fes N on- 
s, qu’autres perfonnes qu’il auoit 
uoy é en France; Eipagne ôc au- 
^endroi6ts,pour vn bien qu’il 
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Hifioire de la guerre 

cftimoit general Sc aduantagcux à ! 
tous les Chreftiensi 

Mais, comme les bonnes vian- 
des tournent en mal aux vns, ôc en ' 
bien aux autres, félon la diuerfité j 
des eftomacs^: &c queles benedi- 
ûions, diuines, ores qu enuoyées 
cfgalement pour tous, font toutes^ 
foisreçeuës de diuerfes aflfe6tionsj 
&peufouucnt melnagées auecpa-, 
reule prudence, vn fi grand bien, 
ne pleut à tous^ & fut fi diuerfemêt 
reçeu, que fi aucuns en tirerét quel- 
ques commo dit ez,d autres defdai- 
- gnereiit,ou ne fe p eurent preualoir ^ 
de fi grande faueur. V n leul tou- 
tesfois,s’y oppola.Et la voulut mef 
me de guay été de cœur , conuertir 
à ce qu ilpenfoitluy deuoiraccroi- | 
ftrefareputatio. Encor qu il fcvift ^ 
bazarder fon eftat,& prcueuft mef ' 
me le pouuoir plus aifement alfeu- q 
rer par la paix, que par vue tout- ] 


•\-v- 


’ deSdUoye, ' 4 

ursilouteufe guerre. 

Charles Emanuel, qu on tient 
urDiJC de Sauoye & Prince de 
îdmont (fi la forçe & le temps 
ent les François, dônent auxac- 
efts des feigneuiies, plus de droit 
é lès loix &c la raiion) eftoit lors 
lu par aucuns, IVn des plus iudi- 
ux (bien que fignalé entre les 
Dyens) Princes de la Chreftiété: 
s’eftoit jàbandé contre le Roy 
zle commencement des troür 
» de la Ligue. Car comme celuy 
*ondïfoit eftre de nature, de 
•tû-riture & dinftru6bion ambi- 
ux: & auoir accreule defir de fies 
ançemens,lur vn affez fàuorable 
•çcz de quelques petits accide^ 
doit, àl’aduis des François, laiiïc 
lèuer àde hautes fantafies, parle 
lifirdes^ftateufes louanges qu au- 
ns^des fiens luy donnoiét à cau- 
dc-fes rares vertus, ^apportées 


^ Hijloîre de Id ^errè 
niefiïiement. aux commuiles-iüin ^ 
blelîis^quilappeUoit vkjes & im- ^ 
perfe<5tiohS)de plufieürsPriittcs.de 
Ibç temp^* Voire qu antiGipanc, 
mais par p etits!& foibles élFéiis, les 
aduàntages gu il fe prop ofoit die fes I 
alliances, efcKelloit fès grahdeufiSy 
fur les.dè^grez. de Tes amis plu^ que 
fuH'esjproprcsmoyens : SoufFroit \ 
mêûtieÿqu on formaft le deflcin 
de fe fo mine^ fur lapparcncé de les 
prctenfions eziElpagnes. &dep erï-^ 
dahces d’icelles; veus les tr3p longs 
delais; quiipcènok pour relFus,de 
luy donncrle Duché de Milan 3 
d’efFeétuer lésautres conditions de ; 
(oh mariage auecla puifiaee d’Elpa- 
gUié,legueliliugeoit deuôu* elîïe 
îàtiorife^ . id’vnc. pareille qU ’ du 
moins approchante laffeébion , à • 
eelle qu’on audit, tefmoi^né vers 
l’Jnfantelibcllb-fodr aihee^dc l’Ar- 
chiduc fpn ipary . V oire queycom- 

me 
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t fi les defirs, ny les defTein^^ liy 
efmes les efFedbs d ambiriô , ae le 
mllent aifémét b orner^par la foi- 
efle de celle nature humaine: c- 
sndantle vol de les fouhaits , iuf- 
les au plus haut point d’honeur, 
Lquel peuüent alpiret les .Chre- 
iêsifefantafioitrelledlion de fon 
ltelTe,àIaCour6ne des Romains: 
)ur affez toll s ouurir le chemin 
feuré, à l’Empire de Germanie; 
iquelüelperoit iouir, d’vne lut- 
tendance en la Chrellienté. 
Pour donner pied à l’elFed: défi 
Lûtes penfées: il auoit commencé 
; ioindre à fes Ellats de Piedmôt, 
Marquilât de Saluces, auec les 
lis voilins^p aria furprinfe de C it- 
agiiole, èc la batterie de Rauel* 
: à celluy de Sauoy e,le Comté de 
enéuedelong temps enuié, va- 
iblement debatu, & en fin demy 
)mmandé par l’ereélion du fort 
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{àin£ke Catherine, auancé'à cfeux ^ 
lieues delà capitale du pays Genc- 
uois: Faiiànt eftat, que peu à peu la \ 
Prouence,Dauphiné,Lyonnois,& . | 
autres terres luy i'eroient propres i. 
smcorporer, non la BrelTeleule- 
ment, pour la rendre d’enclauéc , 
en France, IVn des continens de là , i 
domination: Mais auflî de faire al- 
fez toft luïre fur là tefte,la Couron- ^ 
ne de l’ancien Royaume d’Arles ôc ^ 
de Bour^on^ne . Embraflant de- ' 
puis le Rhin àl’Orient,la Lonaine, j 
Champagne au N ort,& Loire à j 
1*0 ccident , tout ce qui s eftend au = 
Midy iufq U es à la mer mediterra- 
nce. Tous ces deffeins neâtmoins, ■ 
de les efl'ais mefmes, pour les reue- 
ftir de quelques notables eflFedb, ; ; 
entretenus par la pacience des Frâ- 
çois, trop empelchez ailleurs: fii- J 
ret tellement ttauerlez par le Roy, ■ <{ 
dez qu il fe vit deliuré des mifera- 3 
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les troubles .de la Liguerque le dil- 
Durs n en p eut eftre qu agréable à 
)us beaux efprks . Et non moins 
onorable au plus heureux, que 
ialplai{àntàceux,fur lefquelsio- 
ige des tempeftesy luruenues. en . 
eu t & P ourra tomb er a l’adu enir. ' 
Mais,pourcequefçauoirquel- 
ue chole,ell:la connoiftre par la 
aufe. Laquelle eft a THiftorien, 

; motif & vray e fource des accidés 
U il traite. Deuant qu entamer le 
arré de chofes fi remarquables^ 
lefemble expedier,delereprédre 
ez fapremiere origine. Laquel- 
îvous reprefentera apres la per- 
)e6tiuede Sauoye, du Piedmôd 
«rpaysvoifinsj les droi6tsqi^e les 
Loys de France & les deuanciers 
e ce Duc, y ont de long temps 
retendus. Les changemens defei- 
neuries. les bonnes & mauuaifes v 
iccurrences y furuenuës. Et enfin. 



Voyexliftre- 
tnicre Sa 
uoyenae, l'e~ 
l»tji*ence ^ 
iiotiirine ie 
laqiéeÜtdef- 
€Oi*ure muux 
fin Authtitr, 
^ue la fitprtfi 
/ton de fin no 
ntla pttk te- 
lir. 


lAfloire de U j^uerre 
comme, quand, & de qui les Prin- 
ces qui les commandent, en ont 
pris éc maintenu iniques icy la do- 
niinadon. Ains aufli d’autant plus 
profil table, que la droi<5be confide- 
ration du paAé,iudicieufemét rap- 
portée aux conditions prefentes: 
nous fiiidt bien iuger des chofes 
qui s’oiFrent. Puis preuoir& plus 
difcrettemêtpouruoirà celles qui 
nous peuuentaduenir. 

le ne parleray des droidts des 
Comtes de Prouence (qui fut de- 
puis incorporée àla Courone des 
François) lur le pays de Piedmont: 
notamment apres qu’il fut vnyà 
fon ancien corps l’an i 30 (j. Depuis 
lequel temps,ils eniouyrent pailla 
blcment par 6o, ans, àc iufques à ce 
quelaRoyneleanne, fille de Ro- 
bert Roy de Sicile & Comte de 
Pjrouence,enfut delpouillée parle 
Sauoyen. Comme il s’empara de 
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vlice & Ville-franche, pendant les 
Dngues guerres d’encre la maifon 
[’Anjou&les Arragonnois, pour 
î Royaume de Naples. N’en ayac 
loins fait du Comté d’ Aft, qui eft 
e la maifon d’ Orléans, corne don- 
,é en doc à Valentine de Milam 
^y de l’hommage de Fofïîgny qui 
deue du Dauphiné: Et de diuer- 
;s terres du Marquilat de Saluces, 
U mejfpris de l’Arreft côtradicStoi- 
î donné au Parlement de Paris le 
3. luin 1390. le Duc ouy & deifen- 
U par tous moyens & iolemnicez 
rdinaires: Par lequel le Roy Dau- 
hin,fut déclaré Seigneur du Mar- 
uilat & des fruidls d’icelluy. Pour 
3ucher au point 

Les hiftoires de France ôc de Sa- 
oye,vousracomtent les differen- 
:s pretenfions, tant des Roys que 
es Ducs fiir ce pays . Mais les ar- 
aiues & plus fidelles mémoires du 

B iij 
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DroîSts 
pretenfions 
réciproques 
des Roys de 
France 
des Ducs de 
Sauoyefiur et 
pays ^ terret 
vtifiatt* 


Hiflotre delà guerre 
Threfor des chartres de ce Royau- 
me , vous peuuent afleurer, que 
Philippes y. Duc de Sauoye eut de 
' Marguerite de Bourbon fa premiè- 
re femme^ Philbert & Loyfe merc 
du Roy François i.du nom,& Phi- 
leberte mere de lulien de Medicis 
ftere du Pape Leon lo. Et portoic 
le contra6t de mariage, qu’ils fucce- 
deroient Ivn à l’autre p our le tout. 
Et leur fut fait don enpreciputdes 
Comtez'de Bauge & Chaftellenie 
de Bourg en BrefTe . Philippes ef* 
poufa en fécondés nopçes Claude 
de Potiet^e, de laquelle vint Char- 
les Duc de 3^oye, Philippe Duc 
de Nemours oKComte de Gêné- 
ue, • Puis René Baftard, Comte de 
Vilars & Grdnd-Maiftrc de Fran- 
ce.Philebert neantmoins luy ayant 
fiiccedé comme premier nay 3c 
principal heritier, décéda fans en- 
tans, laiflant fà fœur Loyfe fon heri- 
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ere vniuerfelle: tant par la ctilpoft u ; 

on du droid: commun qui prefe- 
: les coioints des deux coftez: que 
ir la claufe exprefle du couad: de 
lariage. Et ores quez terres oiî le 
lafle eftoit préféré, Loyfe ne pre- 

ndoit rienj elle eftoit neâtmoins j 
ulleheritiere de fonfiere en tout 
bie/i de la meire, auprecipu,& en 
)us les biens allodiaux, A locca- ) 
on dequoy,le Roy François fon v / 

s,enuoyaplufieursperfonnagesà f 
iuerfes fois vers Charles 9. Duc de . . 
luoye, fi'creconfanguindeMa- - 
imelàmerej affin d’auoir railbn 
efes droids, ccvncernans tant le 
irtagedelàmere,quelafucceflip ^ r 
sfon ffere Philebert. Maispre- " 
mu par les hautes paflîons de là 
mme loeur de l’Empereur, ou au- 
e occafion , ny voulut entendre. . : 

t mefme refufa paflàge au Roy 
ai vouloit entrer par Ion pays en V ^ 


Hifioire de U guerre 
Italie, Non tant pour vanger(com- 
me aucuns difent) fur Loys Sforçe 
Ducde Milan, Findigne mort du 
fieurde Merueilles fbn Ambafla*- 
deur qu’il auoijtfaidt decapiter,quc 
pourprédrepoflellîon du Duché 
de Milan & de fes deppendances, 
comme feul & légitimé heritier du 
Duc décédé Ions hoirs le 14 . 0 éto- 
brei535. encor que les Sforçes n’en 
feufTent que violents vfurpateurs, ^ 
Etenpretédoic le Royrinueftitu- 
re que de gré que de forçe,fçachac 
que l’Empereur s’y opoferoit pour 
eflogner les François d’Italie: Et 
qu’il auoit defîà vendu au Duc de 
Sauoyele Comté d’Aft ôc pays A- 
ftefàn premier patrimoine de la' 
maifon d’Orléans, donné par le 
Duc Gualeas Vicomte à Valenti- 
ne fà fille femme de Loys Duc 
d’Orléans, delà maifon duquel le 
Roy fe difoit chef de heritier tât de 

: 'i ■ luy . 
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âeSdtiàyf, ^ 
y que de la Roy ne là femme fille 
îLoys dôùzièiirie. Ioin6t qiicle 
üc de Sauoy e , s’eftoit jà delcou- 
îTC ennemÿ des François^ prati- 
lantles SuilTes pour les deftour-» 
:r de l’alliance duRoy^ à celle de 
[mpereur Ibn beau ftere. Du quel 
îlperoitlecours,c 5 me de frais re- 
urné de Ibn voyage d’Alger, qui 
:en AfFria ue. Mais plus auife& 
[eux cofeillé, que lorsqu il y fut 
aller le Duc Srorçe, &les Elpa- 
Lols de Milan, parle Marquis de 
luces , &alTie^er Pauie ou il fur 
is,& mène prilonier en Elpagne: 
voulut aller en perfonne. Ains a- 
es auoir drelTé fon armée àLy ori, 
enuoya 15 3 .fous l’ Admirai Cha- 
»t. Lequel força prefqüe toutes 
bones places de Brelîe 6ide Sa- 
ye, à recongnoiftre la fleur de 
s.PuisTAdmiralfut cotinuer fes 
bits en Piedmont. Où depuis le 
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Roy cnuoya les Sieurs Comte de 
Sain£bPaul, Montejân,ôc d’Ane- J 
baut^qui prindrent Turin capitale - ^ 
du pays, ôc autres placés. DôtrEm- 
P ereur retourné d’Afïrique à Ro- j 
m e, fît de grandes plaintes au Pape j 
& C ollege d es Cardinaux: comme 
dVn perturbateur du repos de la , | 
Chreftienté, & pendant qu il em- • 
ployoittoutes fes forçes, cotre des • 
infidelles pour la manutention & ^ 

auançementdela Religion dire- - 
ftienne. Mais le Roy,rafchc dé ce 
quilnerendoitcequefes gensluy 
auoient enleué en Piedmont ôc j 
Lombardie, pourfuiuoitlàpointe. 
Surquoy le Marquis de Saïuces le 
rcuolte à l’Emp ereur. Qm fe met v 
au châp s auec vn e grofTe armée,re- | 
folu de domtér la Prouence & païs i 
voyfins, comme le Roy auoitrai(St j 
laSauoye,dontil auoit delpouille 
folibeaufrere.Ce quil euft peutc- 
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refaid, fi le Grand-Maiftre de 
lontmorency, ne Teuft en fin fait 
tirer, fauxe deviures&: autres in- 
Smoditez, dont il rompit rarméc 
[us que deforçes. Le Comte Guy 
s Rangon,Lieutenant du Roy en 
iedmont,print Sauillan,defFendic 
vüle de Quiers cotre les Marquis 
d Gaft & de Saluces, lequel fut 
'é d Vne harquebuzade au fiegç 
s Carmagnole,quon vouloir q- 
er aux François. Puis le fieur d« 
[umieres,fut enuoyé pour main- 
nirle Piedmont. Qiners neant- 
oins fiit pris parles Elpagnols, 
(quels y tuer et les habitans , pour 
faueurquils port oient aux Fra- 
)is. Cau(e,que le Royenuoya 
?uuellearmeefous Monfcigneur 
Dauphin &le Grand-Maiftre de 
[ontmorency, qui print d’afiauft 
ville de Suzefiirles E(pagnols,& 
Cbafteaude Villene, la ville de 

■ .-Ci] 
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Montcallier & autres plaçes, cf- ;| 
quelles ils femaintindrent iulques * 
à la paix de Nice, accordée en May : i 
1538. pour lo.ans par Imterceflion 
du Pape. Depuis Monfieurd’An- ; 
ghieny futenuoyé,qui gangnala ^ 
mémorable bataille de Cerizoles V' 
furie vieil Marquis delGaft& les . ^ 
Eipagnolsjlurlefquels on prit Ca- * 
Kgnan ôc plüfieurs autres plaçes, 
"qu'on tint iulques àuRby Henry \ 
^oüsIfequel,apresla pril'e & ligna-. ? 
lée route de Saindt Quentin, fut * 
lanijyp. la Paix accordée à l’Elpa- i 
gnol & Sauoy en. Aufquels on ren- 
ditcétquatrevin^ts dixhuit bones ; 


plaçes, fournies de fortes garnifos^ 
Donnât le Roy en vn quart d'heu- 
re Ôc par vn feul traidb de plume, 
cequiluyauoit & â fespredeceC 
feurs plus coufté de temps, d’hom- 
mes,d*argent, ôc autres comoditez 
de Ibn Roy aume,qu onii’ euft fçeii 
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roke . A caufe dequoy, IVn des 
darefchaux de France,rap pelle en Monpew h 

r ‘ V- r" Momhc* 

elcrits Imrorcunee & mal-heu- 
eufepaix. Euauffielgardauxin- 
onueniens qui enlùyuirent. Alla- ‘ 
oir les guerres ciuiles^qui ont(dit- 
) faid: mourir plus de Seigneurs, 

•ons C^itaihes & autres gens de , . 
ien eniept ans, que les guerres e- 
Tangeres nauoientfaiâ: enleptâ- 
î. N e le pouuant plus les François 
ccuper, qu a s entregorger fu- 
ieulementles vns les autres. Som- 


le, Ion ne retint que les cinq prin- 
[pales & plus fortes villes du Pied- 
lont, comme pour gages delà 
lifon que les François demanr 
oient,poûr ixui6t de leurs preten- 
ons: Turin, C^iers,Chiuas, Piiie- 
il & Villeneume d’Aft, auec leurs 
nages, territoires , iurifdidions & 
itres appartenances,p our l’en trc- 
en &munitiondefditesplaçes.Le 
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Roy mourut prefque au mefinc 
temps, luy afliftantle Duc de Sar 
uoye peredeceftuy-cy. Lequel,fe 
treuuantlors à Paris, obtint du fils 
François quatorze iours apres le 
decez du pere. Lettres patêtes(non 
veriffiéestoutesfois en Parlement 
ainfi queftoit ledit traiiké de paix) 
par lefquelles, tous les finages de 
ces cinq villes, font reftreins à vn 
mil piedmontois. Qui eftoitretrâ- 
cher,les cinq fixiefines aumoinsde 
cequieftoic demeuré. 
le Confeil du Roy Charles 9. aagc 
feulement de 11. ans , & le Royau- 
me fetreuuant agité de guerres ci- 
uiles: apres auoir tiré Monfieurl® 
Marefchal de Briflac de fon Gou- 
uernement de Piedmont : mit cz 
mains du Duc, pour Sauillan & 
trentC'trois mil liures pour vn.moiS' 
de paye desfoldats,Turin, Quiers, 
ChiuAs & Ville-neufue d*Aft. No- 
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3bftantles remonfi:rances& ani- 
eufesproteftations deMonfieur 
2 Bourdillon nouueau Gouuer- 
îur, & des Capitaines des places, 
^i demandoient vne Aflemblée 
Eftats, pour en eftre vallablemét 
îfchargez-, ou du moins la verifi- 
tion du Parlement de Paris, ar- 
du la minorité du Roy. Car tous 
iuent,que ce grand S enat , n eft 
oins venerable,pour le mérité de 
vertueux P erfonnages:qiie necet 
ire, tant àla manutention deFE- 
it,quabalançer les incertains e^ 
înemens des volontez du Prince: 
li dordinairefe preiudicie plus 
ut donner, &'ne refufer riem 
!ux quileplus fouuentFaffiegent 
preflent indifcrettement: qua 
Dp retenir ce (juil pourroit lioe- 
lifer à ceux, qu il iugeroit de me- 
:e & déplus grande elperance à 
duenir. Le Confeil du Roy neac- 
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moins, fit ce qu il luy pleut. Puis 
toute lartillerie fut menée à Car- 
magnolle : ou il s*en trouua preC 
quautant qu en tout le refte du 
Royaume. Ainfi toute ralî'eurancc 
des droi(ffs François, fut réduite à 
Pinerol reftât des cinq & Sauillan 
qui ne valoit gueres. Encor le Duc, 
pour oller aux François toute mé- 
moire de leurs droits anciens: pra- 
tiqua, de en recompence d Vne ma- 
gnifiquë collation qu’il fit au Roy 
Henry 3. retournant de Pouloa- 
gne en Sauoy e , eut auffi toft que 
demandé, ces deuxplaçes.Dontlc 
pere de ceDuc,ne fe pouuoitlafler 
de dire, qu il luy auoit vne obliga- 
tion infinie . S on fils toutes-fois, 
voyâtlefeuRoy rani588.plus que 
demy chafle de Paris,{bn plus ordi- 
naire & délicieux féjour-,reftimant 
ruyné:& mefpri^ànt^authorité,au- 
rant que reffeél de ht Loy Salique: 
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fr&^da’, qÆ ^mok a«iec fes for- 
is &auîrçsjrnoyçris, lepiusappa- \ 

:ût,droi(ftà4 GQU¥pi!me dç^ Frâ-* 

Ou ïtïom% c|u il eraporteroitî . 

(ç<nEent^vne,desjmei{leure^ ' 

e çèYtdl ttamre brifé.Ex et vpu4^ 
3mmençer la conquefte par Je^ . " / 

laces, alFeâ:ées au fils deFrance^co* - 

ie. Yt gage de 4 future fuçceflSQit* - > 

’ elleinêtquàla face des Eftacs du 
^oyàurae conuoque? à Blois , il . 

titra auec vne groffe armée,au mi-? 
eu d’vne profonde paix,dedanUe < . 

4 arquilàt de SaJuces pour s en fai- 
îSpigneuti • ' :< 
î^ais pour mieux vous faire en:- 
mdrrle progrès de cefte conque- * 
•e.Ecparxonfe.quent les notables ' . 
ccideuts qui en ,aduindrett.P uis 
iguerrc.de Sauoye,noftre princif 
fubièïfl:; me ftmble expedienï - 
ie vous ii'eprçfenter ep peu de , 
noçsi pjtemieJîÊJï\ent le pays ^ foi* 

. . . ' D ■ • • 
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gneuriè du Marqüi&t, comïtie 
première lourçe de cane de paiticu- 1 
kritez.* P uis l’origine, defeente, vie ^ 
& finde^^Marquis. En fin,comme' 

& quand les François leur ont fuc- . 

cédé . Et apres eux, le Duc de 
uoyéiüfquesicy. • ■ ■ : ^ 

* Le Marquilàtde Salùces, efteii- 
du parlés nionts Apenins entre les 
43. & 4 4.degrez de la vieille Gaulé, 
allez prez de lamer Prouençale,dü 
collé de Nice^ touche le Piedmoc \ 

pays des Lobards ou* Infubrés an- 
ciens, au Nort: le Dauphiné à l’Oc- . 

cident: &:le Mont Ferrât à fon O- 

/ 

rient. Il a,pourvilles &.places plus 
renommées, Carmagnolle la prin- 
cipale, Burges, Cao ursy P ancalier, 
Ênnet,Ville^neuftîedufolier,Mo- ' 
rel, Montil,CarignaniMonaÜ:er€li 
Carde,Vignon,’Ville-franche,Ga^ \ 
uillimonc,Raconii,Mo-ullebTune3 ^ ^ 
. Garail,Somèriae;(îkmaraigpe3(^ ; 
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^e.dion, P olpgnieres , Cafàlgrasr, 
'orpas J Faule, Malazan, Villéfaiçt 
^Bufqué. , 

. Lès M arqliis/e difent y[flîis d Ar 
sraaô<: d’Alteffe (fille.d’Otlip 2. 
împèreur 98^.) réfugiez à Guare- 
e.en italici QjireGprmus 
:ez pair l’Empereur de plirCeiirs 
errés^ de Montfçrrat entre autre; 
ajflerent Giulkùme fleur de Mpt- 
’ertatlèur dne, ; &les îylarqujsfde 
Zmcy Poncio%Bofche3Saluce,Sit- 
lone & Finàr. : Dl^ Gautier yindrqt 
es Marquis de Saluces : ÉprrQ lef- 
juejs,; Mantfred gendre de Maps- 
red Roy deSkilèjbaftard dq Eede- 
:ic, ;i*fEmp ereur^ qui eut Lpy s. D q- 
[juel vindrent î Nicolas Marquis A: 
écharde femme de Nicolas ,-.-3. 
Marquis d’Eft, 14 ^ 9 - Nicolas eut 
boySjauançépar le.Roy Çhade^ ? . 
ifaLieutenance du Royaume de 
Najplqs , ^Q^iaifla de Margüeriçe 
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V‘altb^e'Micl^î,quicat grafe à- 
ucc le fieur de Lautr-ec aux guerres 
de Naples,& contre Philippe H* G- 
ren^ , Lieutenant dé Charles r. 
Empereur, Mourut 1518. l^uisie 
peuple tira Loys deprifon^ouû 
jmereletenoit,^ui de nuiâ^l’elpée 
nue & lia poinéfce en bas, luy vint 
tiemander pardbn,& prier de le re- 
cdgnoiftre pourfils fcféignetindt 
-Sâliuces. Ce qu elle aécbrda.^ Mais 
le menant én France à Tindudèibn 
de François préiriier, le fit prilbn- 
“nier. Puis retournée fit François 
Marquis. Laquelle obtint erieOre 
qu il reuft aflign'éeri Franee,'^ de- 
puis ouy. Mais 'elle mourut en 
Dauphine 1551. François' neànt- 
nioins, quitta tepatty pour fereth' 
Ter à FEmp ereur . De Tarmé ethi- 
quel cher, potir affieger Garmà-^ 
gnoUe y mourut dVn coup <f hàr*^ 
quebuze 1537. Puis Gabriel 'dcr- 
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érodés 4. ireresfut Marquis. Qui 
ourut àTurin^ne laiflaiït au Mar- 
lifàt autre (ucceffeur que le Frati- 
lisquilatenu iufques àTan 1588. 
le Charles duc de Sauoye fe feit 
Marquis par forçe^iàns autre droit 
lede voifinage & bien fceance; 

Jais fort OPORTVNEMENT (dMl) 
igneür de tout ce qui en depêd. 
ir outre ce, qu&fes prede'cëfleurs 
iTent-deilong temps enuiéfi bel' 
piêçe, Céftuicy rêlolu de mon- 
er qu il auoit moyen de s agraii^ 
rpatforçcs deiprit, autant^que 
r autres moyens, fit eftat de 'S^n 
eutér parargêtjpromefles ‘Ôô tél- 
r^utres voy es plu.s que pararmes, 
l’il -reféruoit àrextremitc^Par ce, 
Luoit dêzi le^ eommencemeiit de 
n lySSientrétênU'La Gofte com- 

indantà Carmagnole, par oiFre?, 
efens & autres diuetfes ^ faneurs, 
^uel enayantaduercydei Roy, ôc 

D iij 




J^iJloîredeUgtierre 
aduoüé de luy,iufques à ce qu’il lujr 
eut enuoyé vn chef pourfuccet 
leur: en tira par fi double trame de 
^5. a 3 O. mil efeus. Puis fe retira bien 
Venu de Ion Prince pour le feruice 
paffé.CequioccafionnaleDuc,d’y 
dreflervne autre intelligence, en- 
uiron le temps des Barricades de 
Paris, par S. Simon Prouençal. Le- 
quel y auoit autresfois feruy le Roy, 
& depuis eftoit allé liiyurele Due. 
Mais y ayant efté les trameurs ( fors 
-iâind: Simon) eftranglez auec k 
Gentil-hommc d’Auigno qui leur 
portoit les doublons,pour le prix 
delcur marchandife : dreffà armée 
comme pour feietter fur le Mont- 
ferrat & Mantoüan : Puis s ’arrefta 
deuant Carmagnolle en Deeébre 
-1588. Qu’il prit aufli toft,fur 4.enfei- 
gnesmal complettes, dontprez de 
.cent fbldats, fe retirèrent au Cha- 
fteau, que trente foldats guardbiô- 
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(quels,’ faute d’autre prôuifîôn 
e d’artilLcrie,& fes rriunitions: (e 
idireiithuid iours apres la ville 
fèjvie, armes & bagues (àuues^ 
SC paye pour trois mois, que les 
efs(Dien contentez d ailleurs)di- 
ibucrent mal aux foldats . Lef* 
els deibandez, n ont elle depuis 
Liz,non plus que les chefs. Il prit 
mefine iour & par femblablc 
5ye1i Gental. Puis R'auel, quil 
ctit & força en trois fepmaines. 
i fafché y d auoir perdu nombre 
gens , aima mieux reprattiquer 
corruptions que la forçe, p our 
leuer le refte du Marquil'at. 
Craignant toutesfois les forçes 
Roy autant peut eftre , qu’il fe 
utoit de fes moyens à maintenir 
conquefte : enuoya en France 
ui* gratifier le Roy: iufqués a vfef 
diuers pretextes,pour colorer& 
QU çir fés d effcins: & feue trouuer 
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{mon bonnes, du moins non tâftc 

del^feables les adkions enuers la 

1 11 

Maiefté. Vers laquelle a|Kres a-*r 
^ uok vfé de quelque gracieux prpr 
pos, pour luy faire aggréer fes 
de£Feins:auec aiTeurance deremei- 
' tre tout encre fes mains, a|Snpeuü 
' eftre deiendormir & prendre pluA 
de loifir, à bien afleurer là conquet 
fte. Il dégradé neantmoins, les Of 
fiders de là Maiefté :y en ettablit à 
fa deuQcion . Arrache & brize les 
- ' fleurs de lys: Efleue les armes de 

uoye. Munit fes places de partie 
des pieçes d’artilldie Françoife . E| 
pour donner à çonnoiftre, qu’il 

{ uetendoit bien plus haut: fe fit ef- 
euer en relief apres le naturel^ iür 
iw/^rwwa-ivncpicçe de monnpye forgée ex- 
mpb^ prez. Etaureuersd’ieellevn Çenr 
:hofis,comm€ f^ure.foulant 3U pied vneÇouron- 

t<ms attires rr 1 J /* 

peuples aw 5 içrcnueriee, pour le corps de la 

LT^T^^deuUc: Etppurrarae^ejjioi: Of w- 

tunh 
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Gomme s’Ü euft defiré,d*effé- 
ui^rfes grands de|Tçins,par les for- 
s tant du çQrps quG d elprit» Sur- ne Payons «»- 

^ î n dompte': 

loy ne voyant belte qui.repre- s'èjmeri^eil- 
cellè du Lyon &du 
rdenfemble, que le; G en taure 
mme‘-ch€ual:pour ce-quelVu fe 
Ut autat pr eualpir de la rorçe de The/]aUe 
prit, .que l’autre de celle:; du J r, 
tps: penfoitfort in^enieufeniét 
mltrer , qu il auoit elpie lumues monjire. 
t trpubles de la Ligue (qu’il de- 
coitparlempt Oportyne) & 
[ideufement.attendujl’piCcafion 
(e faire droi(5l: par armes ôc fiibti- 'Grecs ap-> 

V r • ■*■ • /"•' / 1 prindrent 

a elprit, ez preténlions lut les. <!<-/>»« dcèjt 
là du lys, D equoy aucuns des 
çôys, ay ans eigard que des plus 

- > >' » tnerûjise 

irmré it nofire temps, le jîmpîe rndniemet dH cnedat des ^Jp^gnols, 
ront"4ütaiitpreuitlud<eefienojUteautétn leurs couepueftes Américaines 
iutresfubtiÙtex^yfansleJqueüesibneles euffent afuiettis. Ç'eîtpour^ 
es Anciens appeUoient^^ peinaient les Ceisianris dein^Jsommes 
sxAopnmeJiceneuTtefié ci» vnt créature remuante, qui tint forme de 
enb4s,^ d’bonme depuisle AembrilenhaUt. 
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belles deuifes,le cerps &lame doî*' 
uent auoir vn clair'& vtay rapport ^ 

au deflein & naturel de l’autheut - 'j 
d’icelles : dirent que te Duc n’cuft i 
fçeu mieux exprimer klegiereté d« ■ 

deicsdeflèins , que par Te natsféi- I 
d’vnhorntncqui tient de la belle; 
Aflàuoir d’vn animal imaginaire tet' , , 
queft le Centaure, que l’i^orançe- . > 
des premiers Grecs fübftilifa efec' 
vnhonime & cheual tout cnfèrrt- 
bie; Ny plus clairemétlàire parroi- 

ftre fes vaines obliprions vers les 

Roys Tres-ChreftienSi que par la 
brutale ftupidité d’vn chcual-, qui 
nefaife ferltice à fonmaiUre que par 
force, & comme en delpit du bon ^ 
traitement qu’il en reçoit, Maisi 

leRoy, la grande promptitude de 
corps &d’efprit duquel, elladmir. 
réeparlès ordinaires,louee detous. 
autres, & treuuée eftranges par.fo j 
• ennemis melme: fitaireztoft,dv- i 
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le pareille imiention & aufS haut 
:ourage,mais auec vn pli^ hepireùx 
ffed:, refaire fur vne autrp . pieçe. 
Hercule armé àlantique/oulât 
le fes pieds vn Cétaure fiie b^. Sur 
equel triomphant de fa vid:oire ^ il 
laufle vne maffue de ladroiâe , & 
le la gauche vne Couronne Roya- 
e,qu ilfemble auoir releué^ou vou- 
oii* defFendre contre tous elForts, 
>our le corps: & pour l’Ame de la 
Leuife, ce motOpoRTVNivs.Plus à 
MTopo^ron mieux à point. Afïîn de 
aire connaiftre au Duc/ qu’il s’e- 
bok, précipité faute de jugement, 
mn auoit fçeu meihager 1 pccaiîô, 
nia tant iudicieufe attente de la- 
[uelle, ilfe penfoit recommander 
U deshonneur des trop viues cha- 
em*5 ( qu’il \ppelle inconfiderées 
>outades) des Frani^ois.l^fquelles 
Lèantmoins , aboient & à point 
K^^^qndu^renijerféles 

■ ¥ >y ■ 


LdDeutfeefi 
tirée de thi- 
îioire d’Her- 
cfdetifantle 
Cmtatiré 
Niffui four 
ce qu'il ùiy 
auoitrauy 
DeiaTtira fio 
aimée. 
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graucs &tantremafchées corifide- 
raridrfs des Sauôÿens & Piedmon- 
toh. Sdrquoy plufîeürs aulïî libres 
delague que de coception d’elprît: 
trouuoiét fort notables cesieüx de 
Princes,quelesanciensappelloient 
les grands iouets de la fortune. Et à 
vray dire , les plus lîgnalez inftru- 
ments en ce bas monde , de la pro- 
uidence diuine: Aufquels, ellefaiÆ 
& par fois lailfe pro d uir e, d e hauts 
ôc variables defleins , mal mefurez 
quelquefois, fouuét mal-heureux, 
mais toufiours preiudiciables aux 
fubiets delapluspart d’iceux.Som- 
me que pluneurs,mais des Fraçois 
fur tous, femerent les plaintes par 
tous pays, de l’ingratitude du Duc, 
&mefines des inhumanitez effran- 
ges exerçées parluy &Ies Cens co- 
tre toutes fortes de François, qii* il 
trbuüa refolus de deffendre li- 
berté de leurs pay^,parrcfïufibn dç 
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urfàhg: iufques à préférer la mort 
toute feruitude eftrangere. No- 
ment ceux de Prouence & Dau- 
liné, D efqu els, difent-ils, il p eti- 
itfaire comme lès deuanciers a- 
nentfaiâ: dePiedmont,Aft,Ni- 
,Villefranche,&tât d’autres pla- 
s. Si queplufieursdeceuxmef- 
es qui fuy auoiét ouuert les por- 
furent en fin co train ts de chat 
les fiens deslieux^oùilfe trouuc* 
itles plus forts. 

r ellement que ce Prince, que les 
liens difent plus politic que cha- 
reux guerrier: ayant confideré 
etout ne reüflîffoit à fon defir. 
>yant d’àilleursle Rôy Henry 4.' 
oniiu, aînié, obey,relpeâ:é, & 
tinoré de tous, plus qu’autre de 
oredèceffeUfs. Prince né, nour- 
efleüc entré les armes , enrichy 
t O U tes les pàfties qu’on p eut r c* 
;rûr à former vU g^anèt Capital- 
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ne & vu grad Roy tout enfemblc: 
cotre les efforts duquel, il ne pôur- 
rok plus long temps garder ce , 
Marquilàt par forçe. Veu meûue | 
que parle traiiSté de paix, chacun * 
deuokda^s vnan rentrer en tel e- 
ftat qu’il elioitauparauant les guer- 
res : le tr euua affez emp efché pour 
fe bienrefouldre furvntelaccidet. 

Pour mieux efclarcir cecy; vous 
entedrez que leDuc ay it cnuoy éle , 
Marquis dOlulinpowrinteruenir 
de là part au T raiûé ffe la paix de 
batue a Veruin,entre les Roys tres- 
ChrelUen^ & Catholique , il y fut 
en fin compris. Auec charge,que le 
, furphis des differens d’enuele Roy 
tres-ÇlurèlHen,^ lay^demeufez in- 
décis, fo:oient remis au :iug«m«ut ; 
du Pape, p our eftr c par luy décidez 
^dans vn an,MaislePapc,ayâtpour 
quelques Qccafions dUaye \ 

• pVplnugef;U temps 4u côprpnus: i 


i: im étîiortale Roy & lè -Dtic de 
termintr entr eux mefines, ou 
rp erlbiircs înterpofees^âlarnia- 
fens y attendre fcm Higemenr. 
Roy Itiy promit^ tant P ourla rc- 
rençe ou ü luy porré^xpiefe bon 
(îr qu’ilaâu bien de îapâir:quli 
tendra volontiers les propofr 
ns que lê Düclüy fera,pour vî- • 
:1e différent du Marqud^. Et 
Duà'^ffi'‘pritrefoM d*élt- 
yer en Etanccy eotiméria Ma- ' 
•é enc^qefque forte; C’ëft cointv 
pàrfent léy Ftârtçàis, <^uil cur 
ours âtlx ïùbtilitéi^ tjü’ali'-^î 
îfbrçesnele pouubiebàfleütei:^ 
. ftirent {ubniiiïîôiis ôé'téinpotÇ-^ 
lents. G» ayant prâdHlqué btf 
rpai: aduis, que rien tfdéntift éc 
iiïtianfdeprus le vrôl^flrt* ftat^ 
François ■^elà'dpndeùf,qüelé^^ 
deufès exipeâtâtiues dtigüi?^^ 
délais^ cfipek oit luÿikié^ con? 
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fommer, fa d autant plus forte cha- • . 


V, 


V 


leur,que*lle eftde fourçc &c de naa 
tiere delicate^par ainfi de petite du-. 
rce:llfc refolut d*ofFrir tout au Roy. ] 
Mais en retarder l’efiFed par logues ; , 
remifes , efq uelles il efp croit entre- i 
tenir fa Majefté, fous les plus belles 
& ingenieufes ouuettures qu il_^ 
pourroitfubtilifer. Se promettant, 
d’4lleurSjqu^erincertitude du têps, 
éc continue variété des.accidés nu- . - 
naains, il niefnageroit quelque o,ç- , * 

çafion , à l’aduâtage de les deifeins. \ 
Prcmierementjienuoyal^ ‘ 

lier Bretçn, aifeurer le Roy de la, 
bonneyolq^téjà luy donner tout 
contentement en Texecution de 
celle paix. Ce Cbeualiet natif du v 
Comte de'V enilfe,maishabitué en ; 
Frâce,où*il tint le party de la Ligue, 
s‘eftoitla paix faite j acomo de aucc 
le Duc : auquel retourné, ü porta 
pjçrmifliôdu Roy, de le venir trou- 

ucr 
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;ten toute feurëfcé dy eftte bien 
çëul Seperfuàdâfit^queijion Ab 
ffe allôit en France^véuës fes bel- 
5 parties, ëUeferôitaüec la debo- 
ireté du Rôy & fôn Conféil,tout 
quellevGudroit, poutueu quil 
é^Oiïténtaft fur lé fait dti Marqub 

•ê 

Son Aiteiré,pôurlain'er enlame- 
ôir e des François & de leurpofte- 
é, vil no table feignal degrâdeur, 
it de foii mérité & richefl'es , qUe 
s alliances Élpâgrioles : vint à 
^6ri,iüiuy de douze cens des plus 
nairqiiè^ Seigneurs, officiers & 
très qUallifiez peifonrtages, qu’il 
Oitèjtpreiremêtâffiémble de tous 
fiâïs: tnîeüi parez qüen’euftpet- 
:S éti âütre tëiilps , la forme du 
üilque leur maiftre pottoir, du 
cezde là Duchefle ia f emnle,puib 
e des deux fillêsd’Efpagrté.Trairi 
ht le premièr êi plus grand deS 
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Monarques Chreftiens,fe fut con- 
tenté: comme quilüfBfoitàlepou- 
uoittres honnorablcment & fort 
fuffifamment ferujr.Puis fe fit pom- 

E euf^ment porter par grand nomr 
re de batteaux faits exprès , fur la 
riuieredeLoireiufques à Orléans, 
Et de là fut en pofte trouucr leRoy 
à Fontaine“bleau,auec Monfieur le 
DuedeNemours fon coufin,quc 
le Roy luy àuoit enuoyéau deuant. 
Et bien qu il euftgràd defir,d’eftre 
veu pluftoft qu attédu parla Maic- 
fté: latrouualortant de la Mefle 
neantmoins,preft à monter à che- 
ual aller àlaflemblée auec gran- 
de luittefur le chemin, par lequel le 
Duc deuoit venir. Lequel habillé 
de deuil & petitement accopagné, 
polir auoirlaillé fon train àOrleans 
auec charge de le venir trouuer à 
lèsiournées : fut amiablementre- 
’cueilly, honnorablement reçeu, & 




r<i 




ieSauoye, 2 ,z 

lidéparfaMaieftéeîi toutes for- 
; de courtoifîes Françoifçs. Sans 
f permettre de parler d autres af- 
res^que pour luy douer tout plai- 
& contentement. Renuoyant le 
ledt de là venue 5 déflors qu illuy 
►ulut parler daffaires^à fon Con- 
1, Puis pour à loifir & plus parti- 
Ikrement auifer à tout , à M on- • 
:ur de Rofny , Maximilian de Be- 
ne, de la tige des ancierines 
allons de Flâdres &Melun,Grad- 
aiftre de l’artillerie, Surinten- 
nt des Finances des fortificatios. 
Grand V oy er de Frâce. Au meri- 
des vertus duquel, la Maieftele te- 
>foit. C6mele Duc en celuy d’vn 
n Confident,aufquels ils donne- 
ilt la charge de conférer du tout. 
Le Confident du Duc, tachant ' 
ombrager la p etite , mais afleurec 
lahté d Vn Marquifat : par la gra- 
bien qu’incertaine apparence 
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d Vne plus haute dignité : tendoit à 
luy perluader, quele Dueneftoit 
feulement dilp oie de leruir le Roy: 
ôc loufmettre auec le Marquilàr, 
toutes autres chofes à la volonté*: 
Mais qu’il venoit principalement, 
pour luy offrir tous fes moyens, ôc 
faire ouuerture à l’Empire des 
Ghreftiens.Aquoy il deuoit buter, 
pluftoft qu’àcnofe de fi peir,quele . 
roible héritage de Saluçes. Quecq 
grand Eftat my ryoit : luy tendok 
les bras, ôc n’attejùdoit d’eftre gou- 
uerné par autre , veu 1 es manque- , 
ments des Princes . Eç les beaux 
moyens que lüy & fes amys auoiét . 
pour les employer a fon feruice. 
N e voyant vn feul , qui le peuftfeu- 
lement trauerfer en cela. Que le Pa- 
pe ôc autresPotentatsdela Chre- 
ftienté, leroient pour luy. Que Ja. 
ieunefle du Roy d’Elpagne,& fon . 
inclination aux plaifirs, ordinaires 
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IX Princes de fbn aage, Temp et 
[loiejit de moter fi haut. Et le der- 
ierieul, à feulement coçeuoir tel- . 
L^ÎD^irdeur. Voire que le Duc le. 
P urrôit afl'ez emp efeher , fi (à Ma- 
ftéle vouloitamfter en la coque^ 
e de l’Elpagn e^ affectée au parta-v. 
ede làfemme.Pour dot de laquçt 
, on l’auoit , mais toufiours en^ 
linj repeu du Duché de MillaUj,^ 
autres conditios 5 qu.ele Roy foï^ 
çr e^ne luy denioit mbinsfacheu^, 
mét^qu’il fembloit guay emebt 
îj-^ilèr fes terres,enfaueur de Tin- 
nte là belle fœuraifnée. Le rpa^y- 
? laquelle,. Albert 4 ’AutriçK^,ila- ; 
)it;, entre auti-es grarides faueurs^ ^ 
>urueu du tiltçe & feigneurie 
pnaté de Fjanckçs, des Pays-Jb^, 
;{qvîejs là pouuoitaile- i 

çtXtXecQiiure% auec topt ce qjhÇ'! 
Rpy d’Efpagne tientdeluyjf 4 ? > 
: la Fmnci;:^ juy pl^pic 
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brafler,fi beau dcflein. A quoy 
Mônfîeur de Rofny fous-riant, Tal- 
feura^que leRoy (bnMaill:re,n<; pé* 
foit qu à la paix,apres fi malheui^rù- 
fes guerres :& à maintenir fes fujeéls ; 
tant haraflez en vn bon repos. Puis 
à rccouurer (on Marquifat . Qnc 
fon AlteflVy deuoit contenter fa 
Maieftc. Et qu apres, on pourroit 
parler d autres chofes. Qi^e fi leRoy 
d’Elpagne luy faifoit tort, il s eni- 
ploy eroit volontiers pour les aeço- 
moder. 

Si que le Düc voyant déflors, & 
toufiours depuis,que leRoy luy co- 
firmoit tout cela : ny treuuant la fa- 
cilité qu^ s eftoit fi legierement 
promis; (bit qu il fuft v enu p our 1 c- 
xecutio du traiété de paixrioit pour 
braffer quelque chofe contre lere- 

S josdeleftat: comme plufieursde • 
es poirtemens firent perfiiader à au- 
cuns:il comniença de congnoiftre. 


deS'auqye] 14 

ueles tant légers & trop foutlenc 
lal Hiefurez deffeins des hommes, 
lefe conduifent, & moins encor 
eüflîffent,vneiî aifée & tant agréa- 
lie fin qu’fis fe font propol' 4 . Ayant 
ir tout a démefler,àuec vri telPrin- 
e,qui ne veut rien p erdre aux car- 
efles & aduantâges qu’il permet, 
urce, le Roy voyant le Duc fort 
nnuyé,çour ne içauoir comme il 
Drciroit afon honneur, d’vn voya- 
;e qu’il rrouuoit de plus ayfée en- 
rée que d’heureufe yflue . Et fur 
Dut, pourlactainte quon ne luy 
ft ligner quelque chofe cotrefon 
efir : luy fift dire , qu’il ne s’en tor- 
lentaft, qu’il ny feroit forcé en au- 
une forte. Et s’enpouuoit retour- 
eraufli entier de volonté, qui! y 
ftoit entré. Qif il luytiendroit al- 
:urée la par^e de Roy, qui! luy 
naùoit doné.Et que s’il craignoit, 
l’accompagneroit ôc feroit efcor- 
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te de {àperfonne^ iufques aux fifts 
& limites de fon Royaume. Tel- j 
lem A,qu apr es auoir fem é aux plu's 

Î rrands & notables qui fe trouueret 
ors en# Court, dé DeUcs marquées 
d Vne gehereuTe libéralité : promît ^ 
au Roy le i<î.Feurier,pour plüs ho^ i 
neftementfortir de France, de ren- \ 
dre le Marquilàt dedans le premier | 
de Iuin,tel qu il l’aubit pris. O u de 
laiffer auRoy dans ce téps,la Brcfle, 
Pignerol&Ies valées,à Ion choit. 
Cequifut folemnellement figne j 
de part & d autre . Mais comme e^ ^ 
ftant de retour en fes pays, ilfitcn^ i 
tendre à tous,auoir efté forcé à ceft j 
accord: & par ce ne demandait que ■ 
delay fur delay, pour elfedtuer là ‘j 
promelTe : ne voulant que gaignet 
temps, affin que fhyuer furuenant 
empefehaft le Roy de rien entre-^ 
prendre pour celle afinee : âfleüté 
quauantlaprinfe de l autre, il luy 

brade- 
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rafleroit tant d’affaires, qu’il le for- 
eroit d auifer ailleurs : Il occafion- 
a leRoy,de penfer à leforçer à fon 
euoir, apres lapatiéce de 70. iours 
lusquiln’eftoit conuenü,&: qu’il 
ut déclaré ne vouloir accomplir 
e que fes Ambafladeurs àuoient- 
LTelfé. Et pour cell effet, fe vou- 
it acheminer à Lyon. 0 11 pardi-, 
erfes menées, il euft encor viide- 
ly. Apres lequel, le Roy duquel la .’ 
ouçe bonté vers les humbles,ne lé 
îgnale moings, que la chaude ma- ^ 
nanimitéjVers les plus hautainsj & 

. generofîté enuerstous,luy fit ma- . 
er, que fi dans le 10. d’Aouft, il ne 
ly tenoit fa promeffe,qu’il fé print 
Dur deffié. Tellement que crain- 
; que fon trop de bonté,occafiom * 
îft au Duc, vil plus grand mefpris 
e fes moyens : fit vne folemnelle 
sclarati6,qu il n eftoit autheur det 
rupture delapaix , ny caüfe de la 
'■ ' .. G,. \ - 
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guerre qui s enfuiura : aiiis le feu! 

D UC, auquel il feroit la guerre cpn- j 

tr e fou gré:p our fo n refus , de luy j 
rêdre ce qui appartient à la Couro- T 
ne des François. Affinauffi, de faire 
congnoittreà tous peuples, quil j 
nVuoitpalTél accord, pour aucune 
foiblefl'ede fon Royaume: Non j 
plus que de crainte d’aucun péril; < 
moins encor de fon ennemy :Mais 
pourlefeul defir d’eftre veu,*tres- 
Religieux obferuateur de la paix: 
fondée fur la foy réciproque des 
Princes. Laquelle il a toufioursre^ ^ 
ueré, comme vn autre Soleil du 
monde, comme la Royne des hu- ^ 
mains , ôc le non moins necelfaire 
que honnorable lien, pour la con-> j 
duittedelafocietémondaine. * J 
Sur ce,iugeantMonlîeur de Rot i 
ny, qu’il vouloir encor amufer Ife 
|loy ; & qu il valoir mieux pouruoir 
à la^uerre, que de £e repoler fur i*at^ 
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tente dVne douteufe paix: Qiie la 
(àifon s’elcouloit : quïl ny auoit à 
Lyon aucun préparatif d’armée: 
prefla le Roy deluy donner congé 
pouralIeràParis^y donner mrdre à 
tout: & notamment à l’Artfllefie & 
aux Finances, que tous iugent eftte 
les premiers & plus recommanda- 
bles nerfs de la guerre. Si qlie par 
vné rate dilligence,le Roy le vit en 
troisfepmaines, hommes, argent, 
& munitions ballantes, à vn plus 
haut defléing que la conquefte de 
Sauoye. 

Sans doute , les plus pratics en la 
militie,ont toufiours appelle la di- 
ligence, mere des plus belles aétios 
de la guerre. D’autant, quelle ne 
tourne feulemétleschofes eftimées 
par le commun inmollîbles à la 
pollîbilité:mais aulli, ce qui ne le 
peut comprendre par le vulgaire, 
çftre au plus iudicieux aifé à concè- 

G ij 
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uoir,& plus encor à reueftir d’hon- 
norableS'cfFetbs. Qui eft occafiôn^ . ! 
que le Populaire les admire com- 
memignos delafortune: àlaqueV 
leils aiment mieux attribuer la four- 
• ce de lî ellranges 6p erations, qu au , 

t )ouuoir humain. Aufli les plus ç- 
oquens des Grecs & Romains^fiii- '.j 
uis des plus renommez entre leuus | 
defeendans^ont dit, ^laiiOTe pour ] 
maxime afleurée, luyuans Terreur ; 
commun, que la fortune balançoit 
lesaccidens de la guerre. S attribuât ) 
à bon droid, la plus part de Thon- ^ 
neur qui en lortoit. Voire quelle j 
diftribiioit en forte les occurrences i 
des humains,qu ils ne faifpiét dou- | 
te, de luy aiïigner par fois les plus ‘ j 
beaux effets de la vertu. Mais, om is 
tre Timpieté de fe fantafier vne bat | 
fe diuinité modératrice de nos'^^a- J 
dions: Ils s y font monftré, aulfi 1 
mal propres au meftier de la guer- î 
rc, quepeuverfezaux aflàiresdV < 
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:at.En ce,que defpouillans les plus 
enrils de tout honneur, qui doit 
lyure la vertu con;ime l’ombre le 
□rps : ils les deicouragent en fin, 
e chercher par fi genereux la- 
eurs, le mérité de leurs belles a- 
tions, quand ils le voyent attri- 
uéà d’autre chofe qu’à leur tra- 
ail* Et' la pra6tique tant des guér- 
is que des autres adiions hu- 
laines, fai(5b afiez cognoiftre aux 
lusiudicieux, que le Chef y fai 6t 
: bonne ou mauuaife fortune. Et 
res que la valleur d’aucuns,foit no 
nlement enuiée,ou teuë,oubien 
igratement defiiiée aux gens ' 
honneur : ains auffi de malice ou 
ignorâce,attribuée à d’autres qu’à 
defijuels elfe proceddeJe teps 
eantmoins,plus iufte guerdoneur v 
e noftre fumlànce que les homes: 
tant la vérité à fon iour,fai6t en fin 
aroiftre,le bien ôc le mal en prêt*. 

^ . . G iij 
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que toutes les furuenuës dcntre les 
humains. Mais àffindenc reculer 
les mieux nez,par Vnefî longue & 
peu fru6tüeule attente. le dis,que 
îàns parler des autres qualitez,ne- 
ceflaires à vn grand Capitaine : La 
rare & difcrette dilligence du Roy 
àpreuoir,pouruoir & gouuerner 
toutes chofes les plus neceflaires en 
celle guerre : Puis de Monlîeur de 
Rofiiy à préparer, conduire Ame- 
ner afin ib us les vertueux comma- 
dements delà Maiefté, prelqueles 
plus imponans traiéls particuliers 
d icelle: vous fera voir, non feule- 
ment que celle grâce fut fegilalée 
entre toutes les plus notables oc- 
currences de cefte entrcprinlè:co- 
mc elle fit ez hauts defl'eins des plus 
renommez, & peut ellreles plus 
grands Capitaines du pafle'. Mais 
aulfi,que le merite,que plufieurs fi- 
rent voir ez diuers & tres-fignalez 
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brts de leur vertu: ombragé ibus 
)rillant efclair de telle foudaine- 
euft eftéiàns ce difc6urs,couuert 
quelque hazard, ou rapporté à 
autre Dut que le lien naturel; ou 
ut eftre, relié cômme enleuely 
r le téps & nonchalance de ceux, 
i le deuoient retirer de l’ingrat 
ibly: P ourle faire connoillre à 
us , & reconnoiftre ]par ceux, à 
onneur & profit delquels il fut 


aticque. 

Dr,commeles plus beaux^e^Fe(5ls 
5 k guerre, fortent des furprifes 
^ucufs l’ennemy peut plulloft 
>ir que preuoir fa ruine: comme 
)us ont monilréces braues Capi- 
inesdu pafle, qui entrepienoient 
executoient prefque en melinc 
mps : la dilligeiice, vray e mere dé 
aduahtageulés avions, fut fi gjrâ-î 
ï à ’pr^arer, |)ouruoir, à chemin 
:r3^dilpoièri armée pour k défi 
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puccler par quelque notable ex- ' i 
ploie, aftin que ce premier trai6t, j 
leruift de certain prelage aux ar- 
mées de ces Princes ennemis,ppur 
les efehauffer & refroidir à la pour- 
fuitee des chofes aueniriquele Roy 
Tres-Chreftieri , ayant mais tour j 
fiours en vain, attendu la fin de tat^ ; 
répétées promefles du Duc i, les j 
deux p^us importantes places de 
Brefle & cLe Sauoye,furent furprin- 
fes: & fans perte notable, heureufe- 
ment enleuées par Meffieurs de : 
Biron, Marefchi de Francê,&Lef 
diguieres Gouuerneur en Dau- 
phiné. D autant plus recomman- , 
dables Generaux d’armées, qua- 
couftumez, comme genereux dif 
ciples de ce grâd Mars Henry IIII. j 
à luyure plus qu’à deuançer ! 

re, quêtant de vertueux 'efîeéfs ] 
pouffent deuant eux, pour digilc j 
guerdondeleur mérité; Ils (cm- | 
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jlentatcendre^bipii qu’ils deuffenc 
duftoft choifir celle de tant de bet 
es plumes Françoifes,, qui puifle . 
dus -iuij&iàmnient. reprefenterdeur 
ion moins naturel{ej que, difoe- 


/■ 
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La BrelTe, prenant la longueur. ' 
’eXHiiron 5 o . lieues, &;.le quart de 
xgeufr entre la riuiere du Dain, lés ' 
aïsdel^ntüa,Sain!iïl:|Mauriçe, ^ 
itres. quelle a. pour, fes limites,à4 
Priefe'Gome lariuiere delà Saône, 

: le Nflafconois au de là pour Ton . 
>ccident: borne les terres du Du- 
ré de Bourgono;ne au Nort, &,le ^ 
^onqis au M idy :fe railant relirai- , 
j,er,par,Iebon air d<: fertilité delà, 
rre, .plus que p our, autre cliolp rar ; 

, eft la Capitalle vjlle, 

>miii^déeparrvnedcs plusfor- 
5 & mieux, munies Citadelles des 
aules^La nuiétdu ib> d’Apuft, la- vJ 
lelle finill'oit le iour limité au/ 

■ ' . H ' / 
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Duc, pour l’efFed de fes tant reïtë^' 
réespromefleSjMonfieurleMarcC 
- chalfetrouuaauec enuiron douze 
cents hommes deuant Bourg Capi- 
tale du pays Breflan. Laquelle il at-^ 
taqua par elquallade & autres ef^ 

forts, fl gaillard.em:enr,que fix cents • 

• hommes treuuez flir les murailles ■ 

* pourladeffencedelaplace,nepeu-* J 

rent empefcher, que le pétard ne 1 
fèitallezdouuertureaceux quila- ■ \ 

uoit ordonne pour le iecondei, & J 
y elirrer apres quecehoutde cano ^ J 
aûroit ioüé. D e forte, que fe voyât | 
/ dedans,fans autre perte cjue d’vn >| 

foldat: apres la deflFence d vn pilla- s 

ge o-eiteral & commandeniéhtde : 

■ fuyure les Chefs ; nes’employa qu a | 
jpourlùiure ceux quilepreientoiec i 
, - pour l’arrefter, tirant vers le Cha- . 
iteau, qu’il eut bien defiré prendre * 

^ '■ d’vne mefme defmarche; Mais fe 

V voyant retardé, tant par l’ignoran- 
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des lieux & aduenues de la place, 
que par robrcurité de la nuià , & 
retraite des premiers qui s y elloiet 
ià fauuez p our laffeurer par le gua- 
rand de leur vie: fe contenta, d auoir 
Fiirieufementrenibarré dâs ce fort, 
tous ceux qui ne voulurent ployer 
X fes conimandemens. Qui furent 
de maintenir rhonneur,lesbiens,la 
v^ie, & toutes autres commocîitez 
des habitans, lefquels prefereretif la 
recongnoiflan.ee de la fleur d.e Lys, 
X la S eigneurie du Duc de Sauoy e. 
Puis,licenria les deux cents Suifles 
que le Duc y entretenoit pour la 
.cureté d e lia placé. Les laiflapt.^]Ier 
îj;iiiberté,iàns r%pn, & chargez de 
:oiit ce qu ils monftrerent leui'r ap- 
partenir. Ce fai£t, curieux de meÇ- 
lagerle temps , l’argent & l’armée, 
JO il y euftmlu pour batre & gai- 
rne.r 11 forte place: & ne faire b e- 
bnx à. Ibn Prince, demeurant bu 

: ■■'H, ij ^ 
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moindre que luy fuffiroit : referfæfî 
dextremenr & par forme daîTeurc 
bldcus, W retiriez dedans le fort; 
qü’ilsîl eurent depuis moyen- d'en 
lorrir qu à leurdéiaduârager&aucc 
beaucoup plus ’H enuie d’y reüôiric 
dedans, qu’ils ne s^eftoient auançez 
au delîors:parle bondeuoir quifîc 
le fleur de Sainâ: Angél,qu’il ylaifla 
polir commander aux troupes,ûuf 
quesâ reffeâ: que vous entendrez 
enfonlieu. - ' r 

En melme temps, & la riuidt ï^ 
uaritlexploit de 6ourg,le Roy ayât 
fait entrer fon armée en la Sauoÿe, 
la voulut entamer -par la prirife de 
laptfticipalle & plus iinportâte pla- 
çe dé toute la Prouince. Et pour 
ceft effe â:, auoic énuoy é le fieiir 
I>efdiguieres auec nombres d’En- 
feignes', & quelque Caualeri’e le- 
. geïe,pôurforçerM6t-melian.Mais 
pour rnieux vous faire conçeüoir 


I 
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es plüs'^iio tables aécid ens , q ui fe ' 
>âflereHt en ce païsrme femble très- 
leeeflàirejde le vous reprefenter au 
>Ius près du naturel. 

La Sauoye^pofée entre les 44.& StMoye^ 
^5. degréz de la Gaule Celtique: 
m pais prelque tout mànt deux & 

3 eu fertiJ^comme pierreux^ftoid ôc 
lumide: a pour bornes le cours dû 
^ofne au Nort &Occident:vne fil- 
ière des Alpes à i’Oriêt: &le Daü- j-/ 
)hiné au Midy. L’Ifere luy eft là 
notable de fes riuierès. Laquelle 
ortie d es Monts voifins de T Vne- 
)ourg., traüeffe ôc rend afiezfru- 
îbueufelaMorienne. Puisaccreuë 
intre Grenoble capitale du Dau- . 
i hihé,des éàux d autres diuerles ri- " - ^ 

lieres ^ ou àmieux dire des gros & , ^ 

>étits Eôrrens, formez de tant de 
ieigesfondüës,quclesteftes&:pé- 
lans de ces montagnes y diftillent: 
e pert au Valentinois près Tôur- 

~ H iij ; 
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ien»fnt, dedans le Rofne. Lequel auflî 
^HatKmns coenu eurorieine de Ion no& 

etppfllfftt li ^ O ^ ^ / I J 

Roy des fieis- de fes eaux, que renome des Grecs 1 
•mdtUFra^ &Latins, par laforçe d’icelles :Ec 

' plus recommandé par les grandes 
comodiccz qu’il porte aux Gaules, • 
Italie &païs y oifins: ièmble lors re- ^ 
doubler la violente rapidité defon | 
Cours, corne pour fcnafter de r en- . 
dre Importée au deflus d’Arles à la . 
mer Prouéçale, autrefois dite Gau- j 
loife &Ligurine: Auiourd’huy mer j 
de Leuant par les Italiens & autres, j 
qui trafiquent le plus fiir icelle,auec j 
les peuples qu’on appelle & qui j 
nous font, eftrangers de pays, de 
mœurs, naturel ôc religion. 

Mont-melianeftl’vnedesprin- ! 
U4nvi0e. cipalles & plus renommées villes ? 
r de la Sauoy e. Eftenduë fur vne plai- 

ne que rçflerrent auflî toft les mots ^ 
-voilîns . Contre laquelle pafle 1 Ife- | 
^ re,qui luy prefte fes eaux pour en ^ 
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cGo'mmoder fes habitans. Elleèft 
etite, ceinte de foibles murailles, 
lalperçée &aufli p eu, flanqué e,in- 
ommddémentbaftie. 'N’eft mejP* 
le fi bien peuplée qu’ancienne* 
ient,p ourles inconimoditez que 
is guetrespaflees luy ont apporté: 
oint que les naturels, fimples &c 
lontagnez^ n’aimét non plus que 
irent oncques leurs deuançiers,ny 
ourle refte des Sauoy eus, le bruit 
[es armes V Moins encor les' alar-' 
nês.Et bayent mefme tous efFedbs 
guerriers, pour les raifons queiay 
iefduit ailleurs. Au refte,elle eft au- 
ourd’huy plus renomée par la for- 
e delà Citadelle, dontnousparle- . 
O ns cy deflbus , laquelle luy com- 
aâde & à tout le voifînage: q P our 
tafic quis’y face,nirichefles qui s’y , 
reuuét: non plus que pour grands 
Iprits , ciuilité, gétileflb nÿ aucune 
hoie notable, qu’on y aye peu re* 
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Comme le fieur DefdiguieteS; 
eutveu , que toutes les troupes 
uoient fourny au Rédé- vous, pour, 
lafiirprife de cefteplaçe ril commâ»; 
dale ly.d’Aouft au fieur de Grequyr i 
fon gédre, d y mener Ion regimét, 
quimid:louftenirparIa Caualerie ^ 
Iegiere,fiiyuantpas à pas,auecle; 
refte. Lequel donna fi rcfolument 
&àproposlùr celle place, quela - 
ganiirori,n ozant ou ne pouuât luy^ 
mire tefte:& forcée de-fe tapir dan^ 
le Ghafteau, liiv laifTa en fin l’entrée 
& commandement libre par toute 
la ville. Enlaquelle,lc Roy ayât dit ^ 
po/é les affaires felo qu ü en vôy oit ■ 
le befoin ; fit auançer l’armée vers. 
Chambéry, Capitale & Parlement^ 
où à mieux dire. Sénat fiegedn ‘ ^ 
dernier rcflbrt delà Prouince. Se-* 
Ion le repart ement qu’il auoit fàid:- i 
dés le commencement de cefte 

, . guerre. 


I 
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Lierre, d’employer Monfieur le 
>uc de Bir6,aux exploits de laBrel^ 
comme vous àuezveu. Le fieur 
)efdiguieres à ceux de la Sauoye: 
:femât là prefen ce tât p our la p rife 
e la capitale, que des autres pîaçes 
U pais ennemy» T ellemént qu’il 
pulut tout ordonner polit* le fi ege 
: batterye de Chambéry., Et bien 
uele Duc,y euft laille de quatre à 
inq cens hommes de guerre, qu’il 
(peroiteftre affiliez des habitansî 
oumeuz d’ailleurs de ce qu’il iu-^ 
eôit,leur eftre necellàire à mainte-» 
irlaplaçe, du moins à temporifet 
£ tirer celle guerre en logueur, en 
iquelle il môllroit aflez,auoir pluâ 
’elpoir qu’en autre chofe : la ville 
Dütesfoisne full plülloll inüéllie. 
af la Cauallerie legiere, nombre 
’arquebufi ers commandez par le 
:eur de Grillon,digne Maillre de 
!)àmp du Régiment des Gàrdes:6t 


' >' 








' Hifloire deUguem 
les premières troupes d’infanterie^ 
lefqu elles ne furent chiches d’har- 
quebuzades , quauec les faux- 
bourgsja ville ne fuftaufli toftgai- 
gnéc & ouuerte àlà Maiefté , pour 
de mefine chaleur mener, plaçer^ 
charger,pointer & faire vomir huit 
canons contre la garnifon,& autres 
qui s’eftoiêt la ville prife , retirez au 
Chafteau. Lequel nefetreuuaplus 
fort,ny mieux p ourueu que la ville. 
Caries aflIegez,s’e{pouuanterent à 
la veuë de ces huidl canons de bat- 
terie, & autres préparatifs de Mon- 
ficurde Rofiiy, aux furies def- 
quels ils n eftoient tous accouftu- 
mez. Puis demandèrent àparler.Si 
que le 13. d’Aouft, ils eurent conge 
d enfortir,renfeigne d*efoloyée,ta- 
bours batants & bagues lauucs, fi le 
Duc ne Icsfecouroit d’armée fuffi- 
fànte,àles delgager du fiege dedans 
huitiours.Tcrmequelc Roy. entré 
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n la ville^leur accorda exprès. AjfEn 
uilsn’euflfentmoyen^susfeufl'enc i 
luftoftfortiSj de fe ietter dedans 
5S autres plaçesquilvouloitaffie- 
;er. Lèf^uell es s*enfuflent d’autant 
enforççes&réduësdeplusfacheu- 
sprife. Et auflî^ qu’il vouloir profi- 
er fi belle occafion, comme ofFerte 
luCiel^àpourluiure fes beaux co- 
nençements, en pareille & fi aifée , 
:onquefte, de toutes les autres pk- 
:es defon ennemy. 

NosYicuxperes , fi non tant 
ieillez ny coura?eux,c 5 me aucuns 

J. P ' 1 *^ fp plus des hatf 

liient : certes plus auiiez que nous: mreprin. 

mttoufiours biç dit, que ionpou-^“‘ 
loit tirer du bon bu mauuais com- 
nençement, afieuré prefàge del’a- ^ 
tenir. Pour ce que ces premiers 
laids, font iuger aux plus auifez, 
tion feulement de la fuffiknce des 
Àutheurs d’iceux : ainsauffi de la 
fiiueuf du Ciel, qu’ils croyent gra- 
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deoupetiteenuerseux, parfifllie 
^ de leurs premiers defTeins. Efquels, . ; 

E ar conlequent^ils font luy uis ou a- 
andonnez dVn chacun. Somme 
querarmeeduRoy,prenoitfîgrâd ^ 
plaifir en la continue de fi beaux ex- ^ 

. ploitSj&s’efleuoitmefines àfihau- A 
tes efp eranceSj qu elle ne tenoit au- ^ 
cun defl'ein, que fon Prince peuft ’ | 
faire, impollible. Fçuft-ce à renou- j 
uellerles vieilles prêterions de Na- 
ples, par vneaum propre coquefte 
de ritalie, que furent non foulemét ; 
celles de tant de braues Chefs Gau- j 
lois , ny mefine des premiers Fran- ] 
çois, qui femblent par le fimple dif i 
cours de nos pauures Hiftoriens, y 1 
auoir entré pour s’efoatre plus que i 
combâtre aucun ennemy. Maisde 
. celles de Charles 8. & des Roys ics ÿ 
. ' fuecefleurs, qu’il laiftà toutesfois, J 
heritiers p eut eftre, de fes paflions/ J; 
plus que de fou bon-heur, ou de. T 


. J 
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[afiiffifànce des Seigneurs & Capi- 
taines <j[uiluy affifterent à Theureu- 
fe entree, non moins qua la valeu- 
reufe fortie d’icelle. 

Le mefhie efFroy de? armes Fran- 
çoifes, fit rendre ceux de Conflans, 
apres s’eftre fait battre de deux ca- 
nons: quand il les virent ôc fentiréc 
aufilto fi: placés, que p ointes & vo- 
mir leur ràge contre leurs foibles 
deffences, qui ne p eurent empef 
cher la breche raifonnable. Pour 
'emplir laquélle,le Roy eftoit preft 
de faire marcher troupes jà efleuës. 
5 iIagarnifon de douze cents hom- 
mes de guerre^preferantlincertain 
îuenemét dVn furieux afTautjàrho- 
icurafTeurédauoir en bons guer- 
iers,du moins tafté Ja valeur des 
mnemis :n euft mieux aymé efchâ- 
rerle commandement de la plaçe, 
la liberté delà vie, & bagues fau- 
ifes,qu’onluy permit d- emporter. . 

K... - U l »). 
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l/iftôîreâeUguerre 
Le Chafteau de Myolant,eft et 
leué fur vn haut rocher inacceflible 
de tous endroi6ts,pourles effroya- 
bles précipices qui lenuironnent. 
Il a^le cours de la riuiere Ifere à fon 
pied , pour mieux en accomodcr là 
garnilon. Fort eftroit au refte , mal 
logeable & referré. Bien renommé 
aupaisneantmoins. Comme plaçe 
de grande importance auxDucs de 
Sauoye. Aulfis’enlbntlesprede- 
cefl'eurs de Charles Emanuel,leruy 
pour leure garde desperlbnnes no- 
tables, ou quileur importoiétplus; 
Suyuit toutesfois lexemple deCo- 
flant. Car les yrelèrrez, aymerent 
mieux iouër au plus feur,qu elprou- 
uer les premières boutades des Fra- 
çois armiez à leur ruine. 

Le Chafteau de Charbonnière^? 
des plus renommez de tout le pais, 
doit prendre le nom de fort plus 
dç Chafteau, ny dWpe donü-; 
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ile. Carcen’eftprefque quVnro- 
herhautefleué. Plus affeuréparle 
laturcl du lieu qui ne luy donne au- 
une aduenuë,que par artifice ou 
laftiment, qu’onyaye iamais fait, 
^ar il eft de touscoftés inacceffible, 
DIS du P etic chemin & fentier or- 
inaire qu on y afaic,par vn long & 
ort opiniaftrê lab eur,p our aller à la 
orterie.Le Roy toutesfois, qu’au- 
uns difoient comme de Cæiàr^co- 
landerplus qu obéir à fà fortune: 
sachant la place P ourueuë de tout 
îbefoin pour arrefter vne grofle 
rmée,y fit acheminer fes troupes, 
uis drefl'er deux bateries de neuf 
anons, plaçez deçà & delàleau. 
ique lesaflîegez/e voyans battus 
e nui(St cens coups de canons , & 
ms eipoir de fccours humain, 
apitulerent le lo. de Septembre 
our en fbrtirlàns drapeaux, mc-J 
bes efteintes, bagues iàuues. 


Hifloîredeldptme 

Mais comme les fleurs de Rofiiy, 
Villeroy&de Morges Marefchaî 
decamp^fefeuflentauâçeziufques *; 
àlaporce^pourarrefter, puis elFe-, 
(Stüerla Capitulation: Aucuns des 
afliegez ^ plus aduifez ou coura- 
geux, firent changer la refolution 
du traidé.Qui ne leur deplaifoit, 
que pour s y voir priués deleursdra-^ 
peauxilaplus honnorable,bien que 
moins fru6buëufe marque de tant 
infortunez foldats.EnuoyerétmeC ] 
mes quelques harquebuzades fiir j 
les François. T outesfois, voyans la \ 
batt eri e r ecommençer, fe refroidi- | 
rent allez toft: choiflflans pourle 
plus afleuré, d’en fortir en nombre ' 
de deux cents hommes de guerre, i 
quife difoient referuez pour faire j 
mieux en autre lieu. . | 

Cefte place auoit elle prife par le 1 
fleur D eldigiiier es fiir le Duc , le- : 1 
quel depuisTalTiegea, bâtit &atta- I 

qua 1 
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^uafi viuement^ qu en fin il s’en fit 
maiftre. Et comme il fçeutque le 
fleur de Crequy s’eftoit fort auâçc, 
pour le lecours des aflîegez , auec 
^00. Caualiers^ Sc 15; cens harque- 
3uflers leuez en Dauphiné:il les fut 
:hargerde telle, forte ^ qu apres la 
leifaide de 5. à 600. hoiiynes, tout 
e refte fut diffip é &c ihis en route^ à 
rauers les neiges de ces môtagnesî 
i hauteur defquelles les empefcliâs 
e fe fàuuer, leur fut occafion de fe 
;dre, &le fieur de Crequy mefine^ 
ie fàuue» Auec ferment denepor-^ 
T les armes de deux ans co^itre le 
UC. Qui autrement les menaçoic 
us de les tailler en pieçes. 

C ep endant , la guerre fe dem è- 
dt en autres endroits. Car le Roy^ 
i dVne mefme iudicieufe cha-* 
[r, preuoyoit & pôuruoyoit en-^ 
ible à toutes chofes : confiderâr^ 
e le Duc ne comparoifToit, qu’il 
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ne voy oie éc n entendoit aucun a- 
cheminement d’armee j ny pour 
l’engager à combatre^ny pour le re- 
tirer du fiege & prinle d’aucune 
place : auoir enuoy é le fîeur Defdi- 
guielesauecfestroupes^le regimét 
des Gardes, les Suifl'es & 4. canons : 
pour s’ouurir le relie des auenucsdu 
païs/elon les defl'eins qu il en auoit ’.i 

faicàlaMajellé.Commeceluy qui ^ 

pour auoir de longue inain,& jpref 
quetoulîoursheureufement faitla ! 

guerre^en ces carriers, & contre le i 

DUC mefine: reconoiflbit mieux les j 

aduenuës &le dedâs dupais, qu au- 
tre q ui fut. T ellemen t que nÿ treu- 
uantplus de difficultez qu’aux en- j 
trées : il print aflez toft Sainél lean j 

de Morienne : puis les autres forts ] 
efleuez en ces quartiers , iulques au = 
MontScnis&lavalée deMorien- ' j 
ne. Ce fait, paflanrla montagne en- j 
tra dedans k T arantaife , ou il princ 1 
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WonlHers, ville principale, le fort ^ jj 
de Brknçon,lefort*Sainâ:Iacomot \ 

& autres. Si bien, qu ayant netoyé 
toutes ces vallées, & montagnes de j 

^amifons ennemies: ne reftoitàià , > 

Majefté,quele ChafteaudeMom- . ’ 

nelian^ tenu imprenable à tous au?- • 

ïes^uerriers.Pourrauôirtoufiouijs . 
ugehorsdemine’,. d’éfeale, defur- 
uinfe, de batterie & louslaforçe . ; 

luquel, s’eftoit iufques la repofé ^ 
oute la Sauoy e.Puis le fort Sain éJc 
Catherine, que le Duc auoit efleué 
deux lieues de Gcneue , pour br^ - ^ 

erles forties des babkans:& com- 


lander au païs s’il ne pouuok don- 
er loix à la capitale d’iceluy . P oui* 
efïedi, ayant defiàenuoyé le 
sur dîe Sancy auec quelques trour- 
iSy P O ur relcrrer plus qu affi eger Fa 
riîiïbn ennemie: Et donné ordre 
le les fîens fiilTent affiffez de tout 
bel^n par les Geneuois , puis* 

. : » ÿ 
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quils eftoientfauorifez par 
icin; fit marcher la plus parc 
’ , armée droit au Chafteau de Monc- 
‘ melian, que le fieur de Crequi c6- ^ 

mandant à la ville 3 auoic referré au 
« mieux de ion pouLioir. LeRoy ar- | 
^ riué fit fommer le fleur de Brandis | 
A Gouuerneurdelaplaçejpourfer^ ] 

^ dre & y reçeuoir fes commancle- ’ 

nients: le menaçant delà furie de ! 
, quarante canons: dont il en fit auC i 
fitoftamener3plaçer& accommo- ! 
der trente deuxrapresauoir par plu- j 
• fleurs fois^faidb foigneufem ent re- j 
connoiftre la plaçe &fes auenuës j 
par Monfieur de Rofiiy, entre au- 
très. Lequel accommoda fon ar- j 
tillerie en plufieurs endroits deçà j 
ô^delafeau, pour y faire diuerfes \ 
7 > batteries félon la recongnoiflancç ^ 

^ ■ : ' qu il en auoit faidbe, auec grandes 1 

peines &hazards. 1 

' Le Chafteau de Mont-melian, 

■ ■ •J 

)i>x]^<ieiK- V.- . ^ ^ ■ 'h 
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couure la tefte d Vne haute monta- 
gne, defFenduë de diuers & s y faC- 
dieux précipices, que toutes les ad- 
uenuës en font de fort nial-aifez ac- 
cez. Il eft compofé de cinq gros ba- 
ftions,reueftus,bienflanqués & en- 
tretenus de nombre de tenailles de 
melme eftoffe. Bien percé, aucune- 
tnétfoffoy é du cofté de la ville féu- 
ement. Pourueu de tout le befoin, 
\c à faduantage d Vne groffe garni- 
bn qu on y P eut tenir. Bien que le 
)ucny entretint lors q30o. foldats 
lortpayes, fous la charge du fîeur 
'omte de Brandis, IVn defes natu- 
Js fuiets. Il a pour fes como direz 
;au d Vn bon puits, creufé en la 
ontagne.Etla ville qui luy eftau 
ed,f abreuue de flfere que ievous 
reprefenté cy deffus. L aduenuë 
t il prefte du cofté de la ville , eft 
èz mal-ayféepourfîpeu deffen- 
ë qu’elle foit. Comme retrâchée, 
, . ^ K iij . 


c . 




Hijlomdeldgnerre 
flanquée ô^pourueüë de fonpom- 
ieuis.La ville &leChafteaufont de- J 
çà reau,eftendus fur vne petite pki- ■ ^ 
ne^ que leshautes montagnes refer- ' 
rent de toutes parts . Au pédant de 
IVne defquelIeSjfe voit vn fort roi- , 
de couftau de vigne.Sur le haut du- 
/"^quelneantmoinSjMofieiar de Rof- . 
ny,^tàforce de bras monter fept ■ 
canons, pour commander au Char | 

fteau battre en ruyne. Puis en 
mefine plaine, & fur le pied de ce 
couftau, lie drefl’er par lefieur de : 
Bords fon Lieutenant General à ;j 
f artillerie,deux autres batteries,, tat J 
cotrelebaftion deMauuoilîn,quc ; 
ez autres endroits qu’il iugeoit les j 
plusbatables. Et notamment celle , > 
qui donnoit au baftionBouillars* j 
Laquelle, pouuoitaufli battre vue î; 
vieille tour ou donjon en forme i 
quarrée & prelqueruïnée,poura^ | 
v^ir autresfois eft;é batuë par rar- ] 
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xnce du Roy François premier <iu 
nom. Il fit auffi, deux ‘autres bat- 
teries dedâs la ville & dehors la por* 
re,pour<ionncr ouilverroitlc be- 
foin. Les deux batteries de delà 
[’eau,donnoientdans le bas-fort & 
ians le portail du donjon, en ruyne 
(ùr ceux qui fortiroicnt,lefquels fè 
nettans en gros ou autrement, fo 
foudroient diftofer pour venir à 
âfiàut, de y defFendre la breche. Ce* 
|ui eftonna plus les affiegez, qu au- 
:e chofe. Lelquels cependant, biê 
ourueuz d’artillerie & autres mu- 
itions,n eftoient chiches de can6- 
ides.Eftans ces préparatifs de bao 
rie bienaduançez;le Roy fit de 
cheffbmmerles afiiegez de fe re- 
e, ou que toutferoitexpoféàla 
tic de tant de canons, ôc mercy 
s fbldats,quine demandoiet que 
village de fi renômée plaçe.Mais 
mniel on taftoit les murailles, le 


Hifioîre de la guerre 
Comte demanda trefiies pour ciiiq 
iours,danslelquels en fin il capitula 
pour fortir, luy &fes gens vie & b% 
gués iàuues, enfeignes d’efoloyées, 
tambours batans, balle en bouche, 
harquebuzes^ chargées, meche allu- 
mée, & pourueuz de ce gu ils pour- 
roient porter de munitios de guer- 
re, (ans eftre fouillez: fi le Duc ne 
les fecouroit dedans vn mois.ce qui 
luy fut accordéi Et outre ce , d’en- 
uoyer vn Capitaine vers fbn Altefi 
fe,pour ladueitir de toutxequel re- 
tourné & voulat entrer, fut arrefté, 
fur le bruit quilauoit charge défais 
re rompre la capitulation , & peut 
eftre de poignarder le fieur de Brâ- 
dis. Sùr ce,le Roy defirant aller en 
fon armée, fur la veille de la reddi- 
tion delaplace,enuoyaprierleCo- 
tè fieur de Brandis, de permettre au 
fieur de Crequy, d’entrer au Cha- 
fteau auec trente foldats feulemenL 
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ne l’euft fi toft accordé, qüe le 
lombre de ceuxlefquels yentre- 
entàlafuitte des premiers, luy do- 
laaflfez occafio &de courage,pour 
en rendre maiftre, . & y donner le 
îot dezlefoir. 

Surquoy, fe formeret diuers prd^ 
os entre tant de perfonnes,quife 
euuoiét aufii differents decondi- 
ons, que de naturels & fuHifances 
1 telle armée. Prefque tous néant- , . 

. . . r \ ■ O " AutliVintt 

oins,admirans 11 loudaines oc tat ivnGenerd 
[ees prifes de telles plaçês i eftoiét 
i fin contraints de c®nfefler, que 
ufieurs grâces font requifes à for- 
er vn grand Capitaine. Entrelef- 
elles , TAuthorité n’eftoit des " 
îindres.Laquellej luy vient delà ' 
mration de fes mérités, plus qué 
Litres chofes. Car le bruit de les 
ms, efchaufie, refroidift: anime, ^ 
She:poulîe,retient:fai6i: eü fbm* y ^ 
>tout ce qu il veut du coeur, dés . « ^ 

- L ' 
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efprits, de la valeur & fuffilànce de' ). 
tous ceux, aulquels il s adrefl'e : Ce 
quon vôitaflez, par Içs exemples 
du paflé ôc du preîent. Car,comme j 
le mérité de nos adions,fe iuge par * 
rapport des vues aux autres bien | 
Ibuuent, plus que par droieSte con- i 

gnoiflance de la vérité d icelles: 
plufieurs difoient, queleRoys’e- I 
ftoit affiiietty des places du toutim- : 
prenables , quand elles n eufl'ent e- j 
fté defFenduës que par enfàns, & à ! 
coups de pierre. Si que les Grecs & 
Latins,bien qû auflî prompts admi- ^ 
rat eurs de leurs p etits accidens, que 
melprifeurs de ceux des Forains: 
Ten eufl’en t app elle mignon de for- ; 
tune. Ainfi qu ils firent Alexandre j 
le grand, Cæfar & autres. Et ores | 
qu afTez de gens croyent,que Ale- ! 

xandr e ne fuft tel, que les niftories j 
Grecs & Latînsle de{peignent:c5- j 
itxeles Princes ne furent oneques, j 
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&:ne feront iamais vers la P ofteriçé 
autres, que ce qu il plaira au plu* ' : 

mes de les faire : fix Couronnes 
celles que la Macédonienne toutes- 
fois,ny l’Empire fur tous les Grecs, 
tieluy euft fçeu moyenner la redi* 
ion fi prompte, de la haute roche 
ju Arimazes Sogdiâ,gardoit auec ^ 
rente mil hommes: comme efti- : • 
née de tout temps imprenable , fi 
laut efleuée enfair, fans auenüe & \ ■ 

ar ainfi hors de mine, d’efcale, ba- ^ 

srie, furprife & de famine, l’ayant , 
împly de meilleurs hommes de la . ' " 
rouince, &muny pour deux ans 
e toutle neceffaire. Non plus que 
roche Aorna fi bien p ourueuë, e- 
imée pucelle de tous temps,qui ^ Cur. 7 . 
mo cqua mefme des defirs & def- 
ins du Prince Hercule, nommé 
ries Grecs Dompteur del’Oriét, 
fvn trébleterrerbrça dela quit- . : ^ 4 
1% CommevouloitfaireAlexan* _ i; I 

L ij 
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dre^ apres la perte des meilleursdes 
fiens,qu*ilvoy oit miièrablemét pré- 
cipitez du haut en bas, par les aflîe- 
gez en cefte roche: s’ils ne fe fufTent 
pluftoft defeouragez de fouftenir, 
P our s’enfuir la nuicSb fuiuant,crain*- 
te d’vn fécond afl'aut: gu Alexandre 
de leu er le fiege.Qu^ilcotinuatou- 
tesfois,pour monftrer qu’il ne fe 
vouloir retirer de crainte d’eux, du 
faute de moyens de les çffençcr: 
ainspouf chercher nouucaux pre- 

f jaratifs aies afl'uieftir.Comme il 
a treuuant vide des habitas. Moins 
encor, fî foudaine & tant ay fée con- 
quelle, de la grande Afie.Én laquel- 
le,ne treuuant refiftance notable, 
apres la hazardeufe bataille de Gra- 
nicum, il fembloit auflî ailement 
que les Marefehaux, marquer lés 
logis, & polades defonarmeé: fide 
bruit de les chaudes & nompareil- 
Us Yçrtus,n’euft eftonné, la froido^ 
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•efolution de tous les A/îatiques. 
Comme celles de Cæfàr , firent en 
reles Gaulois, ez fieges de Gergo- 
lie, Alezie, & autres places des 
Caules inacceflibles à tous autres, 
nais aifées aux feules & incroyables 
rertuSjdu plus grâd guerrier desifo^ 
nains.C’eftpourquoy,les pP iudi- 
:ieux &pratics enlaniilitie,ne tréu- 
loienteftrâge, comme le vulgaire, 
qui admire tout, pour fi peu efloi- 
jné qu’il fo it de l’ordinaite,) la tant 
büdaiiie capitulatio de Mpnt-rne- 
ian. Imprenable à bien dire, à tout 
utre, qu’au Prince,les valeurs du^ 
[uel,courât par tout 1’ V niuers, cha- 
oüillentafrez,les elprits de toute la 
'hreftienté. 

Eftant la plaçeainfî gaignée & 
ourueuë dés le Nouébre 1600^ 

ontre l’efperance de tousinombre 
es plus guerriers remarquèrent, 
imp prtance d’yne iudicieufe re- 
: L iij 
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congnoiflance. S oit de pkçe^ou de 
defmardiie, &achcminemenc d*w 
ne armee. Soit des armes, du nom^ 
bre &del'eftat des ennemis. Autant 
quedesaduenuës ôc qualitez des 
païs,ou de celle autre chofe de gucC'- 
re. Ence,quc bienou malreconr 
gnuë f elle moyenne prefque to«r 
iiours , au General vne bonne q» 
mabheureuleyfl'uc de fon entreprir- 
fe. Laleâure bichpefée des belles 
hiftoire^, nous le perfuade aflèz: 
mais la praticque en afleurc ceux,, 
qui fonccfcfaappez de tels bazar ds, 
qui s y prefentent. Ce qui les fit 
tous iuger, qu elleauoit efté £bi- 
gneufement recongnuë par Mont- 
iieur de Rofny. V oyant qu onpou* 
uoit faire breebe au baftio de Mau- 
noifin,quin’eftoit tout remply,c6- 
me aum eftoit vuide,la vieille tour 
quarrée. A l’endroit de laquelle y a 
^n coftau de vignes, par lequel on 
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)©imoitinonteràrafïàut. Recan* 
purent auflî aucuns, que le Com- 
e,neftok tantàblafmcr de fa fou- 
laine capitulation. P our ce que,iu- 
jeant qu ilferoit bien toft empor- 
^,ilpenfà mieux feruir fon maiftre, 
uy donnant vn mois de temps à y 
)ouruoir. Ayant mclme fi peu 
fhommes: & de naturels dupais, 
ion acGouftumez aux aubades de 
ant de canos. Car il faut du moins 
èptà huit cens hommes à la garde 
le telle place. Joint quil fe fouiie- 
ioit,auoirfouuent enuoyé aduer- 
irle Duc defa necefltté fautes 
fhommes. A quoy il n auoit vou- 
u remedier ; ne luy mandant autre 
holè, finon quil ne fe donnait de 
jeine. Üont le Roy feperluada, 
jue Je DucneftimoityquefiMa^ 
éftéluy deiift faire guerre de celte 
niiee, veu quelle eltoit fi auançée, 
e^&ntafiant, quil iroit àMarfeiUe 




.1 


Mifloire de la guîrîi 
recueillir la Royne venant d’Italie 
Et que la faifon de faire la guerre 
s* efcoüleroit. Ou, comme d autres 
lexcufansfurlacognoifsace defon 
naturel,lefont filent,taJltconfîdc‘ ’ 
rc &iudicieux, qu’il fe treuue miciur 
fortuné en dilayant & melhageant 
lesjoccafîos comme elles fe prefen- 
tent, que en laiflant aller chofe qui 
foit à fa fortune. D’autres le main- 
tiennent fi refpedtueux vers l’Elpa- 
gnol: tant obligé, voire interefléà. 
îuy,pour les diuerfes elperances eÇ^ 
queues on le fçait entretenir : qu’il 
n’aiamais rien voulu hazardér,{ans 
cftre bien alTeuré des moy ens,autât 
que de la bonne volonté de ceRoy. 
Ion beau-frete : en l’attente de la- 
quelle, il a toufiours mis tout l’eC' 
poir de cefte guerre. Il y en a, qui le 
difenttellemêtpoffe dé par certains . 
Aftrologues & Deuins, qu’il règle 
& mefure, les euçnements de fes 

delTeins 




* '• 

[éffeimaleurs predidions.Æmo-^ r , i 
immentdeceiuy, quiràflkifa'y à " 
u'doue teiTipSj qu’il ny àuroit dans » . i*.l , -1 ;•* 
fî^.d’Aaufi: aucun Roy enFmn- 
ebCe qu’dinterpi'eta(coiîim'effftfé ' 
iOy CrelÜs-fon infortune paflàgô^ ' ^ ‘ 

la fleuue Halis contre CMtüif)Üfen 
luaùtage. Voire feinbraÉà derteP; 
c:uriofité, qu’il ne peflfefeüle-^ ' ' 
léteftre dciiuiiéde tout êfinemÿi 
eGêeoftéîainsaulïi qu'il^^ 'Je- 
dcRoy.Ved ilotaninià les droits' . ; . 
pretentionsy par lelquelles nousr , 

Lons dit, qu^s’eftoit iülques ky. 
eualufur les? François: Auee^ lefc* 
telles, aucum ibignekrles auis 
l’ilsdifentauou'reçcudequelqué:' 
urdsremuëinents , pratiquez en i 
Royaume le Roy abfent , en 
urdu Duc; Lequel ne confidè- 
it la lïialiçe, vanité^ menfarige 
jfiours dquréufe incertitude dé ♦ 

; diüinatioscdonna par là lenteur^ 

* ; U ■ • 
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i^^„„^,j„aflez.doccafions au Roy de dire 
Roy fur U coiKrc luv fcs deuius quirauoict 

tredUHon 1 . . . 

Stn Deuin Il rort enchante: qu ilsauoicnpiîien 
fam^fquü <Üc,& luy mal penfé ^lusmal<;rcu, 
& encor plus mal c£fe6tué ics dcT* 
15. Aouft, fos*£n.ce que dés le i 5 .d’ Aouftilny 
audit emaucun Roy cnFraçc.Mais 
il volontaiiément forty^ 

pourfaÈebonne chcre,& coman- 
derau milieu de laüauoy e : & aux 
dei^emdu Seigneur, qui la deuok 
mieux garder. Ainfi 1© Duc, tirant 
par telles ou autres j di'ucrfes, occar? 
fions, toutes choies notamment 
la miicre>tant fiéne que de fis pau- 
uresfubieétsen longueurrdonnok 
aflez beau jeu au Roy Très-Chre- 
ftien, de faire par tous ces pais, tout 
ce qui luy venoit plusia gré. 

G r,comme fiiri attente de TyAue 
de.cefte capitulation, le bruit cou- 
naft,quclcDucpaflbit le mont S. 
^rnard,ahecfoaarinee:le Roya-^ 


• < 
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oit enuoy é Mofieur le Comte de 
oiBbns ( aux Bon moins rfb tables 
ertus, quefifoüuent teûnoignée 
délité duquel il fe repoibit > du 
jut ) aucc fa: caualerie vers Beaa- 
2 >rt. Tant p our s’afTeiirer dii pafe- 
e,quc pour cflargirlarmee^ y faire 
iure la caualerie pluscôminodé- 
lent: & au relie fi porter félon les 
ccafions^attendant û verrue. Et 
fl mefine temps delpecha le fieûr 
tcfdiguieres à Mbnftiers^aucc no^ 
te de troupes pour arrellcrrcnncv 
ijy ôc faire la guerre à l’oeiL ï^cu a- 
res 1 e fieur EXefdiguieres aduer tit 
fi.oy,quel€ ]Quc sauançoit parle 
al d’OilejpaflbitleMonr feirn^l 
emard,&s eftoit logèà Efine. ' Ce 
li: occafionna le Roy,deïrmd» 
udain à Mofeigneur de Soiflibns, 
fil sucheminafi à Mo-niftiers. Ce 
fil fiît^puis le Roy s en alk de Cbâ- 
a:y à Mont- wlian, pour y atçen- 

M ij 


HiHoirt Aeidguerrt ,• 
drchiicïlkion'delaptaç^^^ , 

^ : »‘ILc:>'Roy, ayant doTiné 'ordrea ' 
Mont-melian : partift dés le lender ‘ 
lîiain matin, iàns entrer dâs le .Cha^ 
ftcau, : pour s’en aller ieuoir Ion ar^- 
•tnée. Laquelle treuuat anffi delibcr 
rée qu’il defiroit, n’auoit autre^deC- j 
fein que chercher tous moy es poiir 
voir les ennemis d e prez, par diuer^ 
fesrecognoiflances qu’il y enuoya 
faire en pjufieurs endroits. Mais 
tout eftoit tant abreuué&couuert I 
■Je hautes neiges, qu’il luy fut imr \ 
poillble d’y faire autre chofe, que .j 
d’en regreter la commodité : & em; ! 
. ployerccpédantpaurtenirles fol-: | 
dats :cn. haleine,quelqucs troupp es j 
pour attaquer, diuerfesplaçcs. Ém ! 
tre autres la tour de VUlette : Et , i 
quelques corp^ de garde plaçe Z fur 
les aduenuës des montagnes pror 
♦ ' chaincs, que le Régiment de Na- ; 

uarterqpit'^ez toft. Qupy voyant 

» > i . - 

• • • 
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5i?^burépar bons raports, quek 
[^uqarreftcpar mefines incommo- 
likz du temps & des lieux, ne poüv 
loit autre : chofe que ruiner, du 
npins fort incommoder fon pais 
)Copre,fes fubiets & foii armée: laii* 
int le fleur d’Efdiguieres à Mom 
Hers,pour comander auecfes trou^ , 
jes au pais de là Tarantaife, & y en- 
reprendre félonies occaflons , iuf- 
jiies à ce que le Duc fe retiraft : s’en 
llaaueclerefte de fqn armée, pour ; 
•afleurer du forcfàindteCatherine. 
bauok : premièrement enuoyé le 
leur de Sancy, dr effet vn regimepc 
le Fantaflîns,lur le pa&, pour référ- 
er la garnifon du fort. Puis le Siêur 
[e Vitry,auec les regimets du Clie- . 
lalier deMontmorécy^des Cotises 
autres trouppes. Mais en fin, 
dofei^neur le Comte de Soiffons 
y ^chemina, auec M ôfieur le Ma- 
efchal de Biron , coduilans le relie 

' M iij . 
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des troupes.' 

Lc^fort Samâc'Gatfetricic i pitt 
aant forme pétagonc nonreguUe^ 
re,& enfit propre ilaforcification, 
eftoit bafty furvn haut lerorc, qui 
defcouure fens aucun empefche-r 
meut toute la campagne. Gompo- 
fé dcx:inq battions non rcucftuss 
fouflbyé pourtant & accommode 
decoucié bcfoin : à deux lieues de 
Genefoeçmaihccniii^fix censhu» 
mes de guerrc,dont les deiix tiers©* 
ftoient SuiflcsrPcu deitantrarriucc 
du Roy, vn des Capitaines arfficgei 
en eftoit forty par la p ermiffion de 
fà Maiefté,pour aller vers le fleur de 
Nemoufs^rccké en là maifon d* Ani» 
cy, ai&a que fous le bon plaifir du 
Roy^peiift paflbr cedÉte ^uerrdar» 
defolaireny preiudicicr afon cou^ 
finie O UC de Sauaye. Le Rôy luy 
enuo.yafoudain vn exempt des gar-* 
dfi% pgias leluy amener à lehiyfel; 
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vri (juâtt délieufe‘<iu feft Ou ëftok 
fcgtefa Maieftl Côttie dlé;âclcs 
gj^cés incroyables, vokes cMaor^ 
difliaires^pdül: gangnetle côéiiF des 
h<yflMïiés:^ luy auoir pârîéj puis fatidfc 
coïigiioiftre auëc la refoludoia dé 
fonaeffeinylà grandeur dé fës for- 
ces", & té nul çfpoir qu*il deuôrt sb^ 
obirenicmMaiftreifit enforté,qué 
peu àp res quil fut retourné à fe$ 
compagnons, ils capitùlerentpour 
brtir, vie, bagues & arfttés^ (àuues^ 
mfeignes dei^Ioyées,feambburs bai 
quïls efnmeneroîent le tiers 
ie lArtilierie, s’ils n eftolentiecoû- 
ui dans dix iours.Lefquels expirer 
ans autre fecours j leur fut permis 
l’en for dr fiiyuant k capitulado, & 
®tifér trois pièces. M ôreîgneur fë 
2 O tnt G de Soilfons, aduerty apres 
irédkiortdufort, que le Düc ve-^ 
ant de la Tarantatfe , ; s auan^^it 
Éjeclegrôs de ion armée, poïrt 
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^oiirir les aiEegez zy. r afTembla Jks 
troupes^ refolu de Faller tr'ouuérjld 
releuer de peine depafti outre^’^ 
}e combattre s*il o zok r bazarder b 
iournee. Mai^ il fut pluftolb aduern* 
ty. de fi reemâe, que de fon .acJbe- 
ininement.Et; n euft oh depuis au- 
tres noiiuelles de luy^que par letton 
pette q^il enuoy oit à queîquV%le 
prier de perfuader lé Rpy d entrer 
enquelqué traité depaix. Ce que 
IcSeigneurifidelIe & bien adûiféy 
réuoyafoudainà fi Majefté: difànt 
tput haut que ce n eftoit àluyày 
aporter autre chofé, qu Vhe fimplè 
êc deuë obehlanceàles eommâde^ 
mentSi- : , ' ^ 

^ P encfiht celle ^erré ôi nôtaiii- 
ni et fur ce lîege ^ grand nombre de 
Seigneurs, Officiers, G entils-hom-r 
mes i Capitaines J foldàts & autres 
François,.quc d vne que d’autre re^ 

à Gcnefuc.; Aueims. 

pour 
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►oursaccorrioder^autres par cürio^ 
ité.Mefm es plu fl eurs Catholiques 
lomains/urencaux prcfches . Qm 
our y apprendre^ qui pour en rap^ 
ortermariere d’entretien cômun. 
,e refte pour autres occaflons Ôc- 
ns aufli diuerfes, qu’eftoient diffe- 
îns les humeurs 5 dont ils eftoienc 
Dmpofez. T ous lefquels^bien que 
ar fois fl forts ^ qu’ils euflent peu 
lettre vne ville tant enuiee &c fi 
aintiue en alarme, voire fur les 
irdes defcouuertes, pour tant de 
terriers forains, qui fliretvniour 
)mbrez à douze cens cheuaux: 
portoient toutesfois fl paifible-. 
ent, que comme s’ils neulfent èu 
us qu vn zele ôc pareille deuotio,- 
n’en fbrtoient moins & par fois 
is contens , qu’ils ny eftoient en- 
Z. Ce que ladiuerfité de religio 
lift permis én autre temps. Ny 
;fines entre nos plus proches de- 

■ N 
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uanciers: qui fe font fi long temps j 
entrebattus, trahis, tuëz,maflacrez, 

& plus qu horriblement poui'iuiuis 
po.ur fe faire p erdre les biens, l’hon- 
neur, le corps & l’Ame tout eniem- 
ble.Sur tout, contre les habitans de 
celle ville, qu’ils tenoientpouriu- • 
rée retraite de leurs plus grands en- ' 
nemis. Et feulle fourçe de toutes les , 
miferes,queledilFerent de religio 
leur auoir apporté. Dont les plus a- 
uifez,n atrib uoientmoins la caule, 
au mérité du Prince q ui fe fçait faire 
aymer des vns, craindre des autres, 
éc autorilerlurtous: qua la force 
du temps, qui p eu à p eu alentift & 
infenfiblemeiic relalche , les trop 
chauds & violans boüillos, des plus 
eftranges pallions humaines. Du 
François mefinement, la naturelle 
chaleur &c deliée humidité duquel, 
luy caulentlalegiereté ôc prompti- 
tude, fi grande a fe tourner à toutes 
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ccafions, que fi elle luy eft par fois 
reiudiciable,faute de iugementà 
i conduire, elle luy profite en d au- 
rcsaccidens : bien que par hazard 
(Tezfouuent & plus que par difcre- 
ion &preuoyace.Les Alinges puis 
près fe rédit à copofition. C elloit 
n fort efl eue prez Tournonlelôg 
iulac, auquelle Duc auoit garni- 
3n. 

Comme fi chaude, tant heureu- 
Z & non accouftumcê pourluitte 
leguerre,ne fe pouuoit faire lans 
iiuerfementaffeékionner, nonces 
'rinces feulement : ains aulfi tous 
mrsvoifins& autres qui pour di- 
ers & recelez refpeéts ,pouuoieric 
ftre interêffez à compatir aux eue-* 
emens de celle guerre : les Repu- 
•licques & Potentats d’Italie > le 
oyans les plus prochains & pre* 
nicrs efiieillez au nouue^u Ion 
le tant de bombardes , fe for* 

- . N ij 
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moientdiuersdircoursfur les eue- 
nemens dé fi douceides entxeprin- 
fes. Car^comme des plus notables 
accidens in opinez ,-<jui pro duifent 
plus haut effet cju on ne s’eft ima- 
gine; les euenemens delplailent & 
occafionentles perfonnes d’en Te- 
ch erch er, puis . reprendre^ & en fin ^ 
condamner auée lafourçe,lespro- , 
^rets Sc y ffuë d’iceux:n ayans agrea^ 
tle les heureux fiicçez de l’vn, non 
plus q les infortunez defleins del’au^ 
tre;ilsauoient. dés lecqmmençe- i 
ment defiré, que les premiers traits 
n’en feuffent ny veuz, ny ouys, &c 
moins lenty dedans l’Italie. AflSn , 
de n’eftre troublez, au doux repos, * 
auquel depuis cent ans , ils s’eftoiét 
iniques icy entretenuz. Mais deC* j 
pburueuz d’apparentes occafions, 
&peut eftre de moyens ôc d’autho j 
tité, d'y entamer. les propos d’vue 
paix ‘.eurent tous recours au Pape ■ 


t 


y deSduoye, Ji 

)our ceft efFed. T ant pour la char- 
;e qu il auoit autrefoispris deles ao 
order: que ^our la confideration 
,e la qualité qu’il a dés long temps 
orté de l’vn des plus grands Prin- 
es feculiers de l’Italie : & pour 
îuthorité que la charge Ecclelîa^ 
ique luy done entre ceux , au bien 
elquelsildefiroittrauailler. . : 
De fait, pour ne démentir le de- 
oir de là charge, embralTant vnclî^ 
elleoççalîô, de faire paroiftre fon 
oh defir, à faire teconciUer ces 
rinces. tant animez: & voyant que 
lecToccaliô que là charge Eccle- 
îftiqüe & dignité de Prince luy 
I donnoient; les moyens qu’il en 
[oit, y feroient augmentez,par la 
ncontre d’vn melme delîr detant 
: Ppte.ntats :ôc croiftroient encor 
[e Roy d’Elpagne y eftoit couié: 
nuoya loudain foliciter. Et eue 
toft, teûnoignage d’vn reci- 

N iij 


LtsPrincei(i)» 
Republiques 
d’Italie iai* 
drejfent a» 
Pape pour 
moyenner v- 
nepaix en^rt 
ces Princes 
Forains, ^ 
dejlourner de 
t Italie ces 
trop violentes 
ehaleurszner- 

ta 

rieres. 

Prince cÿ * fin 
deuohe àmoïe- 
nervne paix 
entre les 
Chrejliens> 
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proquc dcfir en œuure fîloüabler 
D au tant, qu ores qu*il cuftieeorps 
de fon eftat, affcz eflogné dVn païs 
fl troublé : il craignoit touccsfois, 
queloragc de la tempefte nefcla- 
taftaupreiudicede fon Duché de 
Milan. Aux fieges des places du- 
quel, les Sauoyens fortans de leurs 
forts par capitulation, aflignoient 
lesvi(âorieux, pour y débattre le 
.fîirplus du bojfi ou mauuais heur 
qulls artendoient en la connue de 
cefte gueiTc.Siquclc Pape defpe- 
cha fonNeueu lelîeur Pierre Car- 
dinal Aldobrandini,en titre de Co- 
mis légué de l’Egiife Romainc,Gc- 
neral & Sur-Intédant de l’Eftat Ec- 
clelîaftic,Legat du Pape ôc du fiege 
Romain vers le Roy & le Duc de 
Sauoye, pour les exhorter à la Paix, 
& repos general delà Chreftienté. 
Lequel s’eftre adrefle premiefcmft 
au Duc,qu il y vit alTcz enclin^ mais 
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occafioné plaque defireux dicelle: 
prit les S“- Frâçois d’Arconas Co- 
te de Touzaine^Confeillerd’Eftat; 
Sc René de Luzinge Sieur des Ali- 
nieSjConfeiller d’Eftat, & premier 
Maiftre d’hoftel duDucdeiquels cc 
Prince luy donapour Deputez^de 
fon Airelle. Aueceuxfuttrouuer {à 
Maiellé à Chambéry, ou dez le 2.^,, 
Nonembre elle auoit choiiy entre 
ceux de fon Confeil,pour lentrete- 
nir & refpondre à ce qu’il propofe- 
roit, M e (Tire Nicolas BrutardCon- 
feiller en fon CÔfeil d’Eftat, ôc Am- 
balTadeur à Rome. Et Meffire Pier- 
re Ieanin,Seigneur deNauieu,Chc- 
ualier. Conseiller en fon Confeil 
d' Eftat , & Prelîdent en fa Cour de 
Parlement en B ou^ongne, dignes 
renommés ConlSllers delà Ma* 
;efté. MaisaulTitoft qu’ap res la red- 
dition du fort Sairiéte Catherine, le 
Royfciutacheminé à Lyon,poui 
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voir la Roy ne y nouucllement arri- 
üée dltalie : le fit prier de s y trant 
porter. O u le traiàé de paix treuué 
agréable parla Majefté, fut debatü 
&c6tinuépourrelpacedVn mois^ 
iufques à ce que le Sieur Cardi- 
nal le rompit: Auffi toft qu’il fçeuft 

3 u e le fort auoit efté la Huit deuant 
efmoly, par l’importunée diligen- 
çe des Geneuois,fiir la gorge def- 
quels ils dilbient, que le Duc fem- 
bloitauoirla pointe de fon elpéc 
eflançée, pour les acheuer au pre- 
mier loifir. T ellemcnt^que le Roy 
prenant cela p our nouuelle ouuer- 
ture de guerre : liçentia fon armée à 
toutes voy es d’hoftillité. Comma- 
dant auxChefs^de fe tenir fur les ar- 
mes, pour fe dejffendre & olFençer, 
félon que les occafions & moyens 
s’enprefenteroiêt. Permit melmes 
aux Geneuois,d*aclieuerla ruine & 
démolition du fort encommcn- 

çez. 




qu ilsfiïênt àdéc fi à-^ 

nimeüfediligènçé, qua’pèiilô 'te < 
cüft fçeu tëcteoiftrè au dsjnd etnaiUf 
kforme^hyiâ prefflief e tmçte qu o n 
lupaupk àb»rié/Sur^^^ tous te- ^ 
fîiiÉis lapaix "defeip erëe : &- fe fot^ 
maffsteuiifôlles-^nbepriflfex&'e^^^^ . ' 
ueptefcs : diacun mfeime iugeant!^ 
^uekRoy tres-Chreftieîi nefè re- 
3ofèrôitfui*fi beaux aduantagesivil po^q»oy,pae 
ièulne jparloitplus que de fourbir 
lariTpiSjdrefier cheuaux ^ chercher 
leniers^ & de préparer de toutes ^ 
►arts à n,o%ueîle^:guerre. Q . ' , 
doofieur de Roihy, comme pouP 
: d’vn violent , bien que lecret 
lo un ement^à finir ainfî qu il auoic ^ 
^mmençéles préparatifs de cefte' . > 
aerre : s’en aUa voiiV fions autre ocr 
iîon quedvnvolontairdrej[pe<^, 
[oniïéur le Cardinal, affih de Iq^ ^ 
re à Dieu deuât qu’il partift pour 
ilic* Mais fe voyant de riouueau 

O 
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aroifo^iriépar luy, 
eeftepaû^: Puis d^xtï^mcm 
en la iiimç^ à pr'çroiçxç pi Qpôs^dis 

celle: & en finl)enW>tïs.Ki’aireu^ 

Royîde^fan hoxï de&j à Üatcpmirfd , 
du premier tràiélq j: dn aduerrift& : 
Maj;ej3:é. taqtueJie pre'éâc le deuoic ' 
de Rovyl’ e:scenipk deics ddnadersy ■ j 
& ieta^i$xmployer en chofc^ \ 
pius-bautesyplus profitibks &afliir< i 
rees, que la petitefle de ces fterillcsi j 
. &trop gliflantesmonti^ncsypaur' ! 
plus apparentes occafibnsày con- 
lemir i fc refolut auiS toft, dy faire 
voir vn tefinoignage de^ vertu exé- 
plaire , à tous liecles prefent de acEr \ 
ucnir. . ' , - : 

; Car côme celuy, quis eftant dés 

fàieuncfleegalcmencroidy aubieiT' 

&iaiimal:’ neseftmfquesiey, ny 
plus ny moins eflcué. aux faueura ^ 
quau^aduerlîtez mondaines : y 4 
nadpri&ïaduisdepluiieurs^ ! 
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mefnie xie i ceux ouille i croy- 
oèeiïtvouioirprofiter hbeatir adr 
uujitages, patnrfàire preiTiier'emenc 
fcongnoil&ç^qué la: maènanltnïcé. 
vn* vray Royj&je4epiËdo^i!cmbi 

;'iiVïié ubeikfe clémencei,'iLpreu«ntt 
|îarbienfehsrafFeblionclfe ^fesi èn- 
ttbmis, qui IcTecfaercheint 4i ami 
qu aies ruynery quâ^l ils'fe froïÊ^ 
JKeurtaiis Ja fuàiJ-^ineiuréè valeur de 
•fe forçes,^aifanM*ailleurseftat^ue 
frfcideuoir de vray Rioy eft conï- 
tous ^ rhonneür défi f arecdc-^ 
Tnençe luy (èroft d autant plus paii- 
, tidulier iurtbu^autres, qüep our fe 
mbnftrer par genereüx efPe6^s y le 
'Ifres-Chrèftiên , le ptemieriae 
plusançicft R"0)^de fEglife Chre- 
dtiéne, il fefkifeir fegnaiér par fi ex- 
traordiriairp lib eralité rDÿaie, en 
fie^r durepbs^efleml 'qu*iki^ 
roit a toute la Ghreftienté.. ■ ^ • 1 
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tuëufe ' émulation ckfe ptedeceC^ ; 
fcurSiEn ce que^conjime i exemple 
du Roy François: pnimier,Iuy auok 
_ eftélWida cguiUoa^pôurlepouC 
œfteœnc^udlpzaaffi preiiaik 
cœwrsgcm- plaifir d’eiduiure la debohnairetc 
&haHtesen^ du R*0y Mcnty z^.qüand il türa le 
J pere de ce Duc,delap®ufficrc d’Ef 

f )agneenlaquçUe-il viuoit cn{cuç>-- 
y, pour le rendre I>uedc Sauoyc 
& Prince de Piedm;6nÇ; lugea ne 
pouuoir moins, que d elgalcr Icpiè- 
re en valeur, le fils en libéralité , & 
les funnonter tous deux, tant en 
•foudaineté de conquefte,qu enfra- 
che & nullement occafionnée Ubc- 


1 


j 


ralité. Donnant à £bn cnnemy, à la 1 
prière de ^nt de Princes Chreftics, 
ce doné iirauoit,auec autant de var ; 
ljeurquede iuftice,dêi^ouiIlé con- j 
trelei|^mde,tous;fes^^^ at- 1 
liez.' ,, > . î ;►» ij •. j 

j 
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dcfencursceleftes. Qui d’aiHeürs', 
apprache pliis la teperâtûrë & 
Æqndition tequife à : ce grandRoyt 
<ics accomplies vevrus duquel, les 
ancreris ont mieux djliaiiru, que 
treuué les vrays çffeàs d’icelle : ne 
cherche tant fonpatticulier que le 
bien de fon eftat, pour le releuer & 
peuàpeuauançerltirlc'Px vs ov- 
î* R E. ;de fes voifins: ïugea luy eftre 
plus expédient, 4^ retrancher par 
vne alTeurée paix, les beaux, mais 
fduuent înal-heutcux ôi: coufiours 
Incertains deffeins de fespretentios 
Italiénes. Aflin demefiiager,àccroi- 
ftre, &par occafions employer lès 
moy ens,à recueillir les membres lè- 
pare5^ d e fon Roy aume: & les vnir 
eh fin à l’ancienne eftçnduë de k 
Monarchie. des François^ ' . 

> T elles, & autres plus particulières 
confiderations,iudicienrement ba- 
lancées : luy furent nexafions^ de 

O üj , 
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, Hifloire de lit pierre 
f4n\xi>Y'^ auffi toft Monficur 
Ao&y,aucc charge daiTcfter^ci 
<ImxdJa paixiur les raules , auis^ & 
moyemquilluy en voulut defcoû- 
urir,& dela^uelle les: ankles furfe 
tels* -.V Li 'j ■ ■ / ’ ‘ U'-'iX 

PREMIEA''ARTICL''E'bE . 
. PMxtfçcorJee entre fa MaUfteTVe^ 

5 : ■ fhreftmpe & le'Dac deSanayeJk 
y 1 yJAmtkrkLyon»iè€^'. ^ 

■' \y>nv.^ 

Œ Vr lédiâ: Sieur ©UC, tedd^ 
■trardpQtte &-delaiffe audià 
SieutRoy &ifesfiiccefïeurs Roy« 
de Frâcc,tous les pais &feigncuries 
. de BreflhjBaugé & Veroneyi^^Et 
généralement, tout cb (juUuy peut 

appartenir,^ ' iniques Ua.riuiere du 
Rolhe,iceUecomprife>4)€ forté^ 

. que toute ladite ritii^re du Ralhe,^ 
désla.ibr^jc de Gçnefiie, fera* du 
Royaume de Françej ôçappaiti^^^^ 

’ üi ^ ' 

'à 
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dSi âudï<^ 

£^tsv' Et-ïb«É fefdi^^p^^ecfâe^ 
îtthfi àùë4^flii^]> ' àüé^^ëlftë^ léurk 
ip^iüSeîiaftÇésï ^ 

tààittbSdttâefâiflèté^î^^^^^^ Sei^ 
gwt4fâii^‘àf&üx:-& rdü^ 

qaekfî>til^tïé% quip<k^ 

duà’CâirfstfitJèéïjfe^ I ' ' 

uèkSirtt^rt^qüçpo^ttflic^iT^ :J; 

du’pi^àgé^ déJànJeurm âudé6t 
Ducyfepô'fitA GfèfittÆfebdkèrtJ 
uïérè dÉiÜtdfee.eJl'Êüe ï'Eèiüfé"&îc 4 
ppmd’AdêvQWpài'fep^ "V 

(fléiÉppa^Êiedrdrit audit fi^r Roÿr* ' 
jÊepard«l^lêâ.ô#irê,d^Éiï^ui:*entei^ ; 

^ cor âttdi^iÎ€«î Eftk:les pattoilT^s^’ 
dtï L^'l^êftMfii & G& ' , : 

' co^i&lcslkamèàttîf & , 

r ett depetïdenï Êtitte i{«:^ <tè ; 

Vac^rôiïèSi&klôîSg^ defo^^ '. ; ■ 

gftc appelléè^lè Gfattd Crcclo', iûi-' ' J . 4 


r’: ' * ■ 
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î-liflotre rf? hgtéirrè 

quesauüéüappeUélaJUuiç)^^^^ Efc v: 

pafleel^di^e xiniûrj^ A 

demeure ej^jjraudiiS fieuç 
lieu de Mamgre, GoJ^bjBS^ 
à rentrée.pjlu$ proche pour aJfer . &i 
paffer au.gomtç dje B.QUrgpôgîr^^ 

A GOi^ditip;i;tôütesfo%qu.c te 1 

Sieur Düc^epi^ürm ^lecçrenÿ ktv v '.j 
ver aucunes irupôfitipn§*furliçs d€:". ; 

rées $c marçhandifesi ' : Ny auçuu* j 
péage {^ila.J^uiere pour je paflfà-> ■ 
ge du pot de Grezin^&: autres lieux, j 
cy dellu$’4 Et en tout ; cà ^ 
qui pilfêfeïp^ pojur lediétpâflàgç^. j 
êç tout lelog de larioiere du Ro£^: ] 
ne^leditiîeur Duc ne pourra tenir 1 
ou baftir aucun fort^ Et demeurera. , 
le paflage libre par lediâ:;^ pont de. 
Grezin^ & en tout ce qui èft refert; ^ 
uéjtant pourles fuiefts. dudiiSb fleur. ] 
R.oy,que pour^tous aucres^qui vou- H 
dront aller A venir en France. Sans 1 

.qvî’fl lej^fon ; dpnn4 idéftpurbier;^^ | 


déSauoye, ’ j7 
molefte iiy citipefGhement.Paflans 
neantmoins gms de gucrrepourle 
feruice dudiâ:fieur Duc, ou autres 
Princes, ne pourront entrer ez pais 
&. terres dudidt Sieur Roy (ans (à 
permiflionoudeies Gouuerneurs 
ôc Lieutenans Generaux* Et ne do- 
neront aucune incommodité aux 
iubjets de la Majefté. 

IL 

Et pour effeétuer entièrement ce 
que defl’us, ledit fleur Duc remet- 
tra en la puilTance du Sieur Rôy,ou 
de ctduy qui fera cômis par fa. Ma- 
jeflF,laCitadelle de Bourg, en l’eftat 
quelle éft, (ans y rien delmolir, af- 
faiblir ny endommager. Auec tom 
te r Artillerie , poudres & munitios 
qui feront dedans ladite plaçe , lors 
quelle fera remife. 

- m. y 

Et outre a efté accQrdé, qiie ledit 
\ fleur Due , cede auffi, tranljDorte 
: . / P 


Hijloin delà guerre 
6c delaiflTc auàid Sieur Roy, de de* 
làlariuiere du Rofiie, les lieux, ter- , 
res& villages Dayre,.Chaufly,Pont 
Darle,S eyflel, Chaua ôc P. CHaftel, 
auec la louuerainetc, luftice, Sqï- 
gneurie ôc tous droi(Æs qu il peut a- ; 
uoir efdi£ts lieux cedez, 6c iiu: les 
habitans d ’iceux. Sans y compren- * 
dre le iurplus desmandemensdeC- ^ 
dits lieux & de leur territoire. I 

^ III. ■ - j 

Ledi6b Duc, cedde ôc aanlporte ' 
& delaifl'e audit Sieur Roy, la Baro- 
nie, ou Bailliage de G etz, auec tou- 
tes fes appartenâçes & deppen&n- 
çes: Ainfî que ledi6b Sieur Duc, 6c 
fes predecefleurs enontcy deuànt ; 
ioiiy. Etians y rien referuer ny rete- 
. nir,finon ce quieftde delàle RoJF- 
ne. Honnis les villages & lieux Dal- 
re,Chauily, Annully ipeciffiez cy 
deflits. Le louj: à.conditiôn,que leC 
dites ehofes cedées , feronc^ 

^ V J., » * ^ 
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• mcurerorvnies & incorporées à la 
Couronne de Françe ; & feront re- 
pûtes domaine & patrimoine delà 
Couronne, & nen pourront elke 
leparées pouroccafion que cefoit, 
Ains tiendront lieu & pareille natu- 
re, que leschofesefchangées, qui 
feront dec|arées cy apres. 

V. 

Auflî eft conuenu,que ledit fîeur 
Duc, rendra & reftituëra efFeélüel- 
lement &debonefoy, audit Sieur 
Roy, ou à celuy ou ceux qui feront 
à ce commisparlà Majefté,lelieu, 
valeur & Chaftellenie de Chafteau- 
Dauphin. Auecla tour dü Pont, & 
tout ce qui eft occupé par ledi<ft 
lîeurDuc, ou par les fiens dépen- 
dant du Dauphiné, en feftat qu’il 
eft àprefènt: Sans y rien deftnolir, 
,afFoiblir ny endommager en aucu- 
ne forte.Et delaifl'era toute rArtille* 

. rie, poudres, boulets autres mu- 

P il . 
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nitios de guerre, qui fe trouueronc 
dans Icfdi6bes places au temps pre-. 
fenr. Pourront neantmoins lesfbl- 
dats, gens de guerre & autres qui 
fdrriront defdi(3:es plaçes,faire em^ 
porter tous leurs biens meubles à 
eux appartenans.Sàns qu illeur foit 
loifible, de rien exiger des habitons 
defdiâres places ou plat pais, ny en 
ofter aucune chofe appartenâs auC- 
dldshabitans. ; ^ f 

VI. V ? 

A efté aufli accordé, quelediâ: 
Sieur,fera abattre& definolir entie- 
^ rement, lefortdeBeche Dauphin 
qui a efté côftruit pédant les guer- 
res. Et fera payer lediétfieurDuc 

1 50ür le pallage cy defTus referué, 
a fomme de cent mil efeus j de trois 
francs pieçe monnoye de France. 
Ou la valeur,en cefte ville de Lyon, 
à celuy ou ceux qui auront charge 

de fa Majefté, . • 

» \ % 
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Et moyennant lefdiârcs ceflîon 
ôc tranfports, & toute rartillerie, 
poudres & munitions c6(juifes,qui 
demeurerot entieremét afaMaje- 
fté: Et moyennant aufll tout ce que 
deflüseft dit, ledi6b Sieur Roy le 
contente pour le bien depaix,de 
laifTer & trâfporter audit fieur Duc, 
comme par ces prefentes ‘ fa Maje- 
fté luy ceddc, tranlporte &C delaiffe 
àfes heritiers & fucce(T€urs,tous les 
droits, noms, raifons & actions, & 
generalemettoutcequi peut eftre 
prctédu parles Roys & Dauphins 
deFrâçe,a caufe du Màrquiiàt de Sa- 
luçes,fes appartenançes & deppen- 
dançes,cnicmblefurles plaçés de 
Cental, de Mot & Roques Paruie- 
rc,làns en rien retenir ny referuer. 
Eta le diÉt Sieur Roy, quitté & re- 
mis audidl fieur Duc, toute Tartil- 
Icric ôc munitions qui font trouuez 

P iij 


Htfioire Je la guerre , 
ctilefdites plaçcsdu Marquilat de 
Saluçcs & Sau. en 15^8. 

VIII. 

Promet auflî lediÆ Sieur Roy, 
faire rendre & reftituër audiâ: fieur 
Duc, efFccStuellcment & de bonne 
foy, ou à celuy ou ceux qui auront 
charge de luy, tous les pais , plaçes 
& lieux qui fe trouueront auoir efté 
fàifics& occupées depuis l’an 1588. 
fur ledift Duc. Et quifont àprefent 

J >ofledez par fa^Majcfté ou parfes 
bruiteurs. Le tout en l’cftat que Ict 
di<Sts lieux font à prefent. Sans y riê^ 
definolir , afFoibiir, ny endomma« 
ger en aucune forte. 

IX.: ■ 


1 


Reftituant lefdiéles plaçes, pour- 
raledidt Sieur Roy tranfporter tou- 
te l’artillerie, poudres, boulets, ar- i 
mes & autres munitions de guerre 
qui fc trouueront efdiétes plaçes 
au temps delà reftitution, Pourrot 
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auflî lefdi6l:s foldats , gens de guer- 
re & autres qui fortiront defdides 
plaçes , faire emporter leurs biens 
meubles à eux ^partenans. Sans 

3 uilleurfoitloihble de rien exiger 
efdits habitans defdites plaçes ou 
platpaïs,y emporter aucune cho- 
, fe appartenant aufdits habitans. 

X. 

Etfeferaladid:e reftitution de 
part & d’autre , ainfi qu’il s’enfuit. 
C’eft à fçauoir, auiTitoft que les ra^^ 
dfications duprefent traité auront 
efté fournies Jedid fieur Duc fera 
remettre enlapuiflance dudit fieur 
Roy, ou de celuy ou ceux qui au- 
ro t charge de la Majefté , la Cita- 
delle de Bourg , auec l’Artillerie, 
poudres, boulets & routes lefdites 
munitions de guerre qui feront de- 
dans lefdites plaçes. Et ladite refti- 
tution faiéte, ledit Sieur Roy fera 
auffi reftitüer les Villes, Chafteaux 

i * . 
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de Chambéry & Monunelian au- i 
dit fleur Duc. Lequel incontinent 
apres/era rendre le ChafteauDau^ 
phinj& tout ce qui en dependj co- 
rne deflus eft dit. Et fera defmolir 
le fort de Beche-Dauphin.Lefquet 
leschofeseftant efFeàuellemét ac- 
complies par ledit fleur Duc, la Va- 
lée & Vicariat de Baccolonnite, & 
de toutes les autres plaçes ^ lieux 

{ >romis par ledit prefent T raitc, luy 
cront entièrement rendues dans 
vn mois apres . Et luy fera donne 
feureté raisonnable à fon contente- 
ment. 

XI. ' 

Tous les papiers & enfeigne- 
mentsquipeuuent fcruir pouriu- 
ftifier les droits des chole^ efchan- 

f ées, feront rendus & dcliure^ de 
onne foy , tant d Vn coftc que 
dWtre. ‘ 

XIL - 
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Ledi<ft Sieur Roy ^ ne fera tenu à 
Tehtretenemerit des dons, recoin- 
penfes & afIignations,cy deuâr do- 
nécsparledi6bfieurDucou fespre- 
decefïèurs/urles terres & Seieneu- 
ries parluy cedées à fa Majefté. Ny 
dacquiter les- ypotecques quil a' 
créé fur icelle. Et pourle regard des 
ventfes ôc àllieriations, faites à tiltre 
onéreux par la forme ordinaire, & 
auec la vérification requife, auant 
ceftederniere guerre, la Majeftéy^ 
fera obligée, tout ainfi que ledid: 
lieur Duc auroit efté,& non plus a- 
üant. Le femblable fera obfcrué, 

I jourles dons, recbmpençes & al- 
iénations faites , fiir les choies ce- ’ 
déespar fa Majellé. 

XIII. 

j • Enconfequençedcquoy,&:de‘ 
ce qui a elté accordé par le traiélé 
i de Veruins , y atira paix du iour ôC 
j datte de Ce prelent traiébé ,' ferme 
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amitié & voifinançe entre lediél: 
Sieur Roy, &leditfieur Duc rieurs 
enfans nez & à naiftre, leurs heri- 
tiers & fuccefleurs au Royaume,- 
païs & fubieds. Sans qu’ils puiflenc 
faire entreprifeau domage de l’vn 
l’autre : leurs païs & fubieds pour 
quelque caule ou pretexte que ce 
1 oit. Et fera le comerçe libre entre 
les fubiedbs èc païs de l’vn & l’autre 
Prince : en payât les droits &impo- 
fitions,qui doiuent eftre payez par " 
les propres lubiets dupais. 

xirii . 




Les lubiets de l’vne & l’autre part, | 
tant ecclefiaftiques &feculiers : no- j 
nobftant qu’ils ay ent feruy en party 
contraire: rentreront paifiblement 
enlaiouiflancede tous & chacuns 
leurs biens, offices & benefices.Sui- 
uànt ce qui eft contenu par le 7 . ar- • 
ticle dudit traiélé de Veruins. Sans 


que cela puilTe eftre entendu, des 


deSauoye, ' Ci 
ffouuôrncmens. » ^ 

XV.-' ' ' 

Tous prifonniers de guerre & 
autres, quiàroccafion des guerres 
font détenus départ & d’autre, fe- 
ront mis en liberté. En payant leur 
defoençe, & ce qu’ils pourroient 
d’aflleurs iuftement deuoir. Sans e- 
ftre tenuz de pay er aucune rançon, 
finon qu’ils enayent conuenu. Et 
s’il y a plainte de l’excez d’icelle , en 
fera ordonné par lePrinçe, au païs 
duquel les prifonniers font dete- 
nuz. 

XVI. ' 

T ous autres prifonniers, fubiets 
dudiéb fieur Roy, &dudi6t Sieur 
Duc-, mefine du Marquifàt de Salu- 
çes, & autres lieux cedez, qui par la 
calamité des guerres, pourroient e- 
ftre detenùz ez galieres defdiéts 
Princes, feront promptementdéli- 
urez& mis en liberté. Sans quon 
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leur puifle demander aucune chofe . . 
pour leurs rançons, ny pour leur 
deJpçnçe. ^ 

' XVII. 

.Toutes procedures , iugemens 
&arreJls douez depuislannée 1588. 
auecles^lubiedbs du Marquilàt de 
Saluçes,& Autres Iiçvixj:edez parlée 
4 i< 3 :* Sieur Roy, & depuis ces der- 
ijipres guerres par les luges & Con- 
fçillers ordonnez en Sauoye,Brefle 
& autres lieux conquis p^r la Maie- 
ftÀ depdrpnt & Ibrtirôt leur plain 
ôc entier effet. Sauf aux parti es, de le 
poufuoircontrelefdi(Sfs iugemens , 
arles voyes de droit, en cas <|u el- 
es ayeflt comparu ou contefte vo- 
! lontairemcnt. Mais lîlefdids iuge- 
‘ ments^au oient elle donnez fans co- 
parutipn ou contention . volontai- 
re de la partie: ils feront Ôc demeu- 
reçpnt nuis ôc de nul effet, ôc com- 
me non aduenuz. Et quand aux in-. 
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fiances indedfes& non iugécs: la 
congnoifl'ançe en demeurera aux 
O fficiers defdiâ:es Prouinces , auf 
quels elle doit appartenir, 

XVIII. 

Les habitans, fùbie ts des lieux 
& païs efchangezpar le prefent trai-î 
té, ne pourront eflre moleftezny 
recerchez en aucune maniere,pour 
auoirferuy en party contraire, ou 
pour caufe que ce foit, à loccafion* 
des guerres paffées^ Ains retourner 
ront plainemét , en la pofleflion &c 
iouiflànçe de tous & chacuns leurs 
biens>drQids,priuileges & immu- 
nitez,& de tous leurs biens mcu-^ 
blés .qui fe trouueront en nature. 
Et leur fera loifible, de demeurer 
ou fe retirer ailleurs ou bon leur, 
fèmblera. Pourront néanmoins i-t 
ceux iouyr de leurs biens: ou iceux . 
vendre , ou efehan^er ou dilpofer,T 
; corne ils verront bo eftre,pour leur' 
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commodité.. 

XIX. 

Et pour le regard des habitas du 
? Marquilàt de Saîuçes^&autres lieux 
cedez par ledidt fîeur Roy , qui 
n auront iouy de leurs biens depuis 
le trai£bé de paix fait à Veruins: leùr 
feront renduzjes fruits de leurs im- 
meubles & arrerages des rentes 
depuis la publication dudidfc n*ai- 
té de Veruins, iufques au côm- 
mençementdela derniere guerre. 
Et quand aux Officiers de Saluces 
& autres, qui ont femy en Pied- 
mont lesRois de France : ils iouy- 
rontdes priuileges,immunitez & 
exemptions qui leur ont efté accor- 
dez, par autres traitez cy deuant 
• fai6ls,parles Roys Charles Hê- 
ry 3. auec le feu Duc de Sauoye , & 
depuis confermez par ledi6k fleur 
Duc qui eft àprefent. 
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Promet âuflî ledid fieur Duc;, 
juetous les Officiers & autres de* 
Saluçes & lieux cedez par lediéi 
Sieur Roy, ne feront moleftez, re- 
cherchez ny inquiétez, dirediemét 
ouindire6tement,en aucune ma- 
niéré, àloccafid des guerres & dif- 
ferents paffez entre la Majefté &; 
ledi6bfieur Duc. Ains feront main- 
tenuz, en leur liberté & francliifes 
poui'iouyr de leurs biens paifible- 
ment, en tout repos èc liberté. Et 
pourles charges &imp O fitions du 
païs,ne ferotlur chargez. Mais plu- 
ftoftfoulagez & fauorablemét trai- 
tez, P ourla recommandation de là 
Majefté. Et de ce baillera ledit fieur 
Duc,fes lettres patentes en bonne 
&vajlable forme. 

XXL 

Les Collateurs ,ordinairesfubiefe 
de fa Majefté, qui ont bénéfices àl 
leur collaripn d^$ le. pais dudiâ^ 
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£eur Duc, JP ouïront conférer leC- 
diiSts benences quand le cas efeher- 
ra. Et ceux qui feront bien Ôc ca- 
noniquement pourueuz, iouïront 
dureuenu de leurs béiiefices. Sans 
qu’il leur foit donc molefteny em- 
pefehement. Lefemblableferaauf 
fl obferuc, en la ioüyflance des bé- 
néfices qui font en France, encor 
que le tiltre du Collateur fufl: fitué 
dans le pais dudit fleur Duc, 

. XXII. 

Et font referuez audit fieur Roy, 
tous les droits par luy pretenduz 
contre ledid: fieur Duc.Suyuant ce 
qui eft contenu,par les traitiez faits 
à Chafteau Cambrefis en 1559. & 
Turin 1574, 

XXIII. 

Et pour ce que Monfieurle Duc 
deNemoürs & de Geïieüois, qui 
foulloit aXio'ir & p pfleder toutes les 
' terres^ tailles & ckoies^ dêppendans! 
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de Ton apannage, dans lafouuerai- 
neté dudivSb fleur Duc : les aura do- 5^7'" *^7^* 
refnauant a caufe du prefent traite, de Nemours 
fous Tvn & fous l’autre Prince. Sa 
Majefté & ledidt Duc, ont promis Zt!cZZlié 
refpedtiu ement.de le traiter fauora* f 
blement, & corne leur bon parent. tenf,onsdes 
Etnccontreuenir ny delrogeraux « çj;. 
droits & au 6 toritez,^ui font de fon ^ZeftuZt 
appannage irenlaiflàntiouyrpaifî- 
blement, conformement au traidté 
de fondiâ: appannage. Et en outre 
ont confenty& accordé,fî quelque 
different aduenqit cy apres pour 
raifon dudidt appannage,de le faire 
terminer fommairemét à l’amiable 
&lànsproceZi 

XXIIIL . ' . 

Etfurl’inftance & priere faicfte^ 
par ledit fleur Légat au nom du Pa- ^ 

peiaefté conuenu j que toutes les 
rorces treuuées & affemblées pour ^ 
ccfte dernière guerre : feront lepa- 

JR. 
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rées &c licenciées tant en France 
qu en Italie, ^ans vn mois apres la 
publication du prelenc T raiàé.Af- 
fîn,quvn chacun puifleiouyr delà 
paix generale: & du repos llipulé ôc 
promis parle traité de V eruins. Le- 
quel cftcofirmé en tous les points. 
Sinon en ce,qui y feroic changé,ou 
expreflemenc defrogé par le pre- 
fenctraidé. 

XXVir 

Et pour plus grande feureté de 
ce prefenc traité, & de tous les 
points & articles contenuz : ferale-? 
di6t Troi^Ié veriffié, publié ôc enre* 
giftréenlaCourtde Parlememenc 
de Paris, ôc en tous autres Parlemes 
de France , & Chambre des Com- 
tes de Paris. Comme aufemblablc, 
il fera vérifié au Sénat de Chambé- 
ry, & Sénat de Turin, ôc autres 
lieux accouftumez.Et y feront bail- 
lées les expéditions départ &d au- 
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c tre, trois mois apres la publicatio 
du prefent Traite. 

XXVI. 

Lefquels points & articles cy def^ 
Tus compris, & tout le contenu en 
. chacun d’iceux: ont efté traitez, ac- 
cordez, pafl'ez&ftipulez entre lef^ 
didrs Députez es noms quedcflus. 
Lefquels en vertu de leur pouuoir, 
.ont promis & promettent, loiibs 
l’obligation de tous & chacuns les 
biens prefens & aduenir de leurf- 
dits maiftres, qu’ils feront par iceux 
inuiolablemenc obferuez & aceo- 

f )lis. Et outre, promettent fournir 
es vns aux au très, lettres de ratifica- 
tion autentiqucs, fignées & fellées. 
Efquelles tout ce prefent traité fera 
inféré, & ce dedâs vn mois du iour 
& datte de ces prefentes. Et outre., 
iurerontfolemnellemét ladite Ma- 
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jefté &ledi6tfieur Duc, en prefen- 
çede tels qu’il leur plaira députer: 
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d’obferuer& accomplir plainemec 
de bonne fo y, le contenu efdidh 
articles. En tefmoin defquelles cho- 
ies, ledit fleur Légat & lefdid:s Dç- 

f )utez, ont fîgné & Ibufcript de 
eurs noms,leprefent traité à Lyon 
le 17. lanuier Kjqi. S igné P. Cardina- | 
lis Aldobrâdiiïi,Legatus. BruUatd ; 
de Sillery. P. leaiiin. Françefco 
Arconato, & De Luzinge Sieur 
des Alimes. 



Ellement qu*apres les condi- 
tions accordées & lignées à 
Lyô,le 17. lanuier KjOi. parla Maje- 
llej&le lîe-ur Cardinal, attendant le 
retour des Députez du Duc,auquel 
ils les porterét lîgnenleRoy célébra 
en toutes fortes demagnificéces, le 
mariage d’entre là Majefté, & la 
Sereniflime Marie de Mediçis, 
niepçe de Dom Ferdinand de Met 
diçis, Gr^^d Duc de T ofcane.Puis 
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le Royjfiipplié tant par les fuiets du 
Duc, quepar plufieurs des fiens,de 
publier lapaixainfi arrcftée : def^ 
rendre tous a( 5 bes d’oftiüté &ouurir 
le comerçe par tous lespaïsdeleur 
obciflance : fit vne déclaration fur 
le traité de paix,le lo. lanuier. Qu’il 
voulut eftre publiée le i4.Mars i^oi, 
portât. Q^e le Pape parTentremife 
du fieur Cardinal Aldobrâdini fon 
nepueu Ôc Legat,auoit copofé tous 
les differens motifs de la guerre co- 
mençée l’an dernier entre (a Maje- 
ftê &le DucdeSauoye. Et quelle 
vouloir à l’aduenir^viure en bonne 
paix & amitié auec luy,fuiuant le 
Traiélédepaixfaiâ: en la ville de 
Veruin,lei.May 1598, entre ladiétc 
Majefté,& le Roy d’Elpagne. Def- 
fend tous adtes d’oftilité, dans les 
' païs & contre les fubieéts d’iceluy, 
pour quelque caufe & prétexte que 
ccfbit. Eniointâtousfes fubiets & 
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autres, de garder ladide paix, fins ÿ 
contreuenir diredremeiic ou indi- 
i*cdl:ement,en quelque force que cc 
foie: a peine d’eftre punis comme 
infradbeurs de Paix ôc defobeifiâs.à 
fes commandemens. Permettant 
en outre, tant à fes fuiedts qu a ceux 
dudidt Duc,decommerçer en tou- 
te francliife &feureté, comme au- 
parauant la guerre. Ce faidt, le Roy 
safl'eurâçquçlc Ducluy renuoye- 
roit dans le tenlps prefix,les articles 
fignez,s*en alla à Paris, y menant la 
Royne. Où neantmoins il ne re- 
çeut que fur la fin de Mars , la refo- 
lution du D uc, qui lauoic iufques à 
ce iour entretenu dediuerles excu- 
fes. 


Extrait du Pmïlegèl 


P Argracc& PriuilcgeduRoy, il eft permis à 
Claude de Moiur’œil, Marchant Libtaire ca 
rVniucrfitc de Paris, d’imprimer ou faire impri- 
mer, &expofcr en vête vnliureintitulé,L’^^oi> 
re deld^ùrrrede SAUtytyfiuS^e pAr L^n^tlot du V tijin, 
Mjcuytr fient dt lé Popelltmere. £t font iaiêlcsdef- 
fencesàtous Libraires & Imprimeurs, d’impri- 
mer, ou faire imprimer, vendre ny diftribuerle* 
did Hure d’autre impreflion que de celle dudid 
de Monftr’œil , & ce iufqucs au temps & ternie 
defixans finis & accomplis, fur peine de confif. 
cation dcrdiis liurcs par eux imprimez & vêdus, 
& de quatre cents elcus d’amende, V oulant en 
outre que mettant au comracncemct ou àJafia 
de chacun defdids liures , TExtraid dudid Pri- 
oiIeg'.',il ioittenu pour figniffie & venu à lacon- 
gnoifiànce de tous, comme plus amplement eft 
déclaré audidPriuilegc. Donné à Patis,le xi* 
lourde May 1^01. 

Signe, 

Ds Lavetz* 



